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HISTOIREi DE LA COLONIE FRANÇAISE

E N CANADA.

TROISIEME PARTIE.

Louis XIV ENTREPREND LA FONDATION >D'UNE COLONIE CATIIOLIQUEl
EN CANADA.

LIVRE PREMIER.

Depuis l'année 1664 jusqu'à la fin du gouvernement de M. de Courcelles,
en 1672.

(suite.)

CHAPITRE X.

ORGANISATION DES PAROISSES EN BOURGADES ; ACCROISSEMENT DE
QUEDEC, DES TROIS-RIVIÈRES ET DEVILLEMARIE.

I.

Officiers militaires dans chaque paroisse.

Dans chaque paroisse, les colons composaient une communautó ou corpo-
ration civile qui avait ses officiers particuliers et une forme r6gulière d'ad-
ministration, Les particuliers en état de porter les armes étaient tous
soldats et formaient ce qu'on appehit le corps de la milice ; et comme
dans toutes ces bourgades naissantes on pouvait 6tre attaqué à tout moment
par les Iroquois, la s6curit6 publique demandait que les colons fussent
orcraniss en compagnies militaires, protes à partir au premier signal.
Aussi voyons-nous que, le 3 avril 1669, Louis XIV avait ordonu à M.
de Courcelles de diviser les habitants du Canada par compagnies de milice
et de leur donner des cheFs pour les commander au besoin. Et de ce
nombre fut à Qu6bec Nicolas Juchereau de Saint-Denis, qui déjà avait
command6 une compagnie de milice dans les campagnes de 1666 contre
les Agniers, et qui, ayant m6ritó l'approbation de M. de Tracy et celle de
M. de Courcelles, fut maintenu dans le commandement de sa compagnie,
qu'il conserva toujours. Pour que les miliciens fussent toujours prts à
voler à l'ennemi, le Roi ordonnait de plus à M. de Courcelles de les assem-
bler une fois par mois, arin de les exercer au maniement des armes ; et
ainsi l'ordre que M. de Maisonneuve et le brave major Closse avaient
observd autrefois avec tant d'avantage pour Villemarie, fut introduit par
l'autorité du Roi dans toutes ces nouvelles paroisses. C'était, au reste, le.



L'ELCHO DU CABINET LE LECTURE PAROfsSIAL.

moyen le plus sû.r pour y attirer des nouveaux colons, chacun pouvant
espérer d'y trouver protection contre l'ennemi, et de s'y livrer avec assu.
rance aux travaux de l'agriculture.

Oiciers de justice de chaque paroisse.

Outre ses officiers militaires, chaque paroisse pouvait avoir un ou plusieurs
officiers dle justice, pour terminer les diffrends qui survenaient entre les
particulicrs. Lu juge 6tabli par le seigneur prononçait on première ins-
tance, et on pouvait appeler de sa sentence au Conseil souverain de Québec,
et si le seigneur n'était pas on état d'établir un juge particulier pour ses
censitaires, il les renvoyait à quelquejngce voisin. Pour le ressort de l'île
de Montréal, outre l juge civil et crimnel, il y avait encore un procu-
reur fiscal et un substitut qui remplissaient les fonctions d'officiers de police
et des juges d'instruction pour informer les délits publics (1); enfin un gref-
fier, dos agents et un gelicr. A l'office du greffier fut joint d'abord ce-
lui cde notaire. Lambert Closse, qui l'avait exercé le premier, se quali-
fiait pour cela, dans ses actes, commis au grTffe et tbcllionnagyc, ainsi que
Jean de Saint Père, qui lui succéda. Il arriva de là que les actes notariés
restèrent on la garde du grefier, et nous voyons qu'après que Jean de
Saint-Plère cut été assassiné par les Iroquois, ])énigne Basset, qui fut nom-
1,1 on sa place, commença par faire l'inventaire ces papiers du tabellion-
nage qu'il aurait cn sa garde. Il était seul notaire de la seigneurie cde
Montréal, lorsqu'il 6poxsa, le 14 novembre 1659, Jeanne Veauvilliers
et comme il se trouvait inhabile i constater son propre mariage par un
.acte public, M. cie Maisongeuv, alors gouvernsur et juge, nomma d'of-
fice M. Bourduccau, sieur de La Bouchardière, pour dresser le contrat
dc mariage de Basset.

Ofliciers Civils. Election des Syndies.

Outre les officiers cie justice, chaque paroisse pouvait avoir ses officiers
municipaux pour prendre soin des intérçts généraux des habitants. Nous
avons parld déjà des procureurs syndics et de leurs attributions. A vant
de convoquer les habitants en assemblée publique et régulière pour élire un
syndic, il était nécessaire d'avoir la permission du gouverneur particulier

(1) Le procureur fiscal ou son substitut citaient devant le juge ceux qui contrevenaien t
aux ordonnances ou qui nuisaient injustement aux intérùts cl'autrui. Nous avons Vil qi il
côté di1 château de Villenaric coulait une petite riviùre qui le séparmit de l ville naissan-
te, et on y atvait établi une sorte du pont pour la commodité des particuliers. Un individu
qui avait à remonter cette rivière avec un canot chargé de narliandises, défit ce pont (lui
le gnait dans son pIssage ; etsans lu rétablir continua son chemin ce qui ôtait u 1 public
Ui facilité de passer. Le procureur fiscal, informé de c.-t acte arbitraire, cita incontinent ]a
femme de ce particulier, et le juge la condania i remettre les choses dans leur premier état
ainsi qu'a une amende de dix livres.
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-t après que celui-ci avait autorisé l'assemblée, le procureur fiscal adressait
une requête au juge, qui, à son tour, faisait publier et aflicher par le gref-
fier l'ordonnance du gouverneur, notiiiant le jour et la fin de Passemblée.
Avant que le S6minaire de Villomaric'eût établi un juge pour la seigneurie
<le Montréal, le greffier était présent à l'élection du syndic et en dressait
un procès-verbal. Mais depuis que M. d'Ailleboust exerçait les fonctions
de juge, il présidait en personne à l'assemblée, qu'on convoquait au son de
la cloche et s'y faisait accompagner par le Procureur eiscal et par le gref-
fier. Ce fut ce qui arriva pour l'tection cie Mathurin Langevin, le der-
nier de mai 1667, et pour celle de Gabriel Le Sel, dit Le Clos, le 19 août
de l'année suivante. Ces deux dernières élections furent faites dans le
hangar des habitants, situé à la Commune. Néanmoins, pour mettre sans
doute Plus d'appareil à cet acte important, l'élection so faisait quelquefois
dans la salle du Séminaire, ou même cdans la salle d'audience du clhteau.
Ainsi l'assemblée générale du 15 mai 1672, pour élire un syndic, fut tenue
dans la salle d'audience, à l'issue des VWpres, présidé par M d'Ailleboust,
assisté, selon l'usage, de M. MiUgeon de Branssat, procureur fiscal, et du
groffier. Parmi les notables du pays qui se présentòrnct pour donner leur
suffrage, se trouvaient Charles Le Moync de Longueuil; Jacques Le Bor,
son beau-frère Gilbert Barbier, Nicolas Uubert dit Lacroix, Jacques.
UrbairrBrossart, Jean Desroches, Etienne Truteau, Jacques Archambauld,
Toussain Hunault,Mathuin Langevin ,et d'autres, au nombre de vingt-neuf.
M. d'Ailleboust reçut successivement leurs sufrages, dont le greflier prit
note à l'instant; et il se trouva que Louis Chevalier, absent de l'assemblée,
avait cu plus de voix qu'aucun autre, on ayant obtenu dix-neuf. Là-
dessus le procureur fiscal prit la parole et dit que non seulement il n'avait
point d'opposition à faire à l'élection de Louis Chevalier, mais qu'au con-
traire il l'approuvait, comme 6tant la personne la plus capable de gérer
dignement la charge de syndic. En conséquence de ces conclusions, M.
cl'Ailleboust, rendit l'ordonnance suivante: " Nous Charles d'Aillcboust,
écuyer, bailli de Pîle de Montréal, avons ordonné et ordonnons que le sieur
"Louis Chevalier sera de nouveau procureur syndic de l'le do Montréal,

pour agir, postuler et administrer on cette qualité toutes les aiaires pré-
sentes et à venir, qui concernent le bien commun dos particuliers de
cette île, comme aussi pour employer les deniers qui lui seront mis en

" main à cet efet, et même avancer ceux qui seront nécessaires ; ce qui
"toutefois sera fait de notre consentement, de celui du procureur fiscal et
"cde 'agrém: nt des habitants, que nous assemblerons pour cet offet dans
" les occasions o::curentes, saut à lui de répéter ses avances contre qui il

sera avisé être bon. Et d'autant que Louis Chevalier n'est point pré-
" sent à l'assemblée, nous ordonnons qu'avant d'être admis à la charge de

syndic, il prêtera devant nous le serment requis et ordinaire (1). "

(1) Quelques mois apirês, Louis Ghevalier justila l'opinion vantageuse que ses concito-
yens avaient conçue'de son intelligence et de Sa sagesse dans la gestion de leurs intéréts, par
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1IV.

Le syndic veillait à lordre public.

Lorsque clos habitants étaient cxposós à souffrir des dommages, par J'in
Curie ou le mauvais vouloir de quelque particulier, le syndic sollicitait
quelquefois par lui-même l'intervention du juge. En 1670, plusieurs
n'ayant pas eu soin de leurs animaux, et des dgâts s'6tant suivis de cotte
ncligrence, M. d'Ailleboust, sur les repr6sontatioins du syndic, ordonna,
le 25 mai, que tous ceux qui, dans l'île CI Montréal, ne garderaient pas
continuellement leurs bêtes ( cornes et leurs chevaux, seraient condanns
à trois livres d'amende pour chacun de ces animaux qui serait ainsi trou V
et comme il parait que cette ordonnance ne mit pas fin aux abus, Louis
Chevalier, qui était encore syndic en 1674, fit de nouvelles plaintes au
juge. qui, cette fois, conformément à un arrt du Conseil souverain, con.
damna les d6linquants à payer les dommages commis, et de plus à une
amende de dix livres pour chaque animal, amende dont la moiti6 6tait
attribu6e au fisc e't l'autre au propri6taire du champ. (1)

la demande qu'il di au Couvernucur et an juge. Ce fut de convoquer les habitants pour qu'ils
déterminassent -àu ies, li pliralité des voix, une question d'interét public, afin qu'en
exécu tant comme syndie ce qui aurait été ainsi réglé, il n'excitat ni les murmures ni les
Ilaiites de personne. Nous exposerons ici les détails de cette allitire, qui montreront, coin-
me aIt naturel, la simplité de Padmininstration de ces anciens temps, et la circonspection avec
laquelle on procédait à Plimposition des taxes sur les habitants, quoiqu'elles fussent alors si
légères. Le Gouverneur de Montréal, MI. Pérot, comme tous les autres Gouverneurs
avait sous ses ordres un petit nombre de soldats qui composaient sa garnison particulière i
et, d'après l'usage, c'étLit aux habitants à la loger, connue étant destinée à assurer la tran-
quilité de tous. Le syndic, obligé par son emploi d'iissigner des logements à la garnison
voulut que lÂseublée des hlabitans détermiiîiit elle-nième la taxe qu'on lèverait sur toutes
les familles de l'ile pour folurnir à cette dépense, et qu'elle règlAt pareillement s'il pourrait,
avec le produit de la taxe, louer pour des soldats quelque logis particulier, ou les placer
individuellement chez ceux des halbitan ts qui demeuraient dans le voisinge de la imaison du
( ouverneur. Cette allaire, à laquelle M. d'A illebous t donnait les mains, ayant cependant
trinóiii en longueur, le syndic s'adressa l'année sivante au Gouverneur général qui, le 27
juin iG73, rendit i ne ordonnance, datée dlu château de Vililmirie, par laquelle il enjoignit
aux habitants (le s'assembler en présence (les seigneurs de Pile pour déterminer entre eux
s'il serait plus expédient de faire biitir un corps-de-garde ou de louer une maison. L'As-
semblée fut néanmoins encore did'érée jusqu'à la fin le l'automne, sans doute pour que les
habitu ants de la campa gne pussent s'y rendre sans être détournés de leurs travaux. Dit moins

dans son ordonnance le convocation, M. d'Ailleboust annonçait que la taxe destinée à pro-
curer des logemnents à la garnison serait levée sur les alibitnts des côtes aussi bien que sur
ceux de la ville, tous etant protégés par les soldats du Gouverneur. Enfin, l'Assemblée fut
tenue au chéteau, sous la présidence de M. d'Ailleboust, le 3 décembre suivant, à l'issue
le bl Grand'Messe, et cin présence duli Stupérienr di Sminairei tous ayant donné leur suflrage

1i majorité fut d'avis non le bâtir une maison de corpes-de-garde, mais d'en louer (ue U

cet efret, et (le dresser un rtle îles habitants pour lever sur eux une taxe, de laquelle seraient
exemptes les 1ielirieuîses de l'Ilütel-Dieu et les Filles de la Congrégation de Notre-Daiime.
En conuséulien ce, on lonua nune maison, pour le prix (le ciiquiante livres cbique aninée, et il
fut résolu uIe tous les ans, pour fournir à cette dépense, on lèverait pareille soune sur
les liabitalis.

(1) Nous avons incou té qu' Villenmarie on avait ét Ibli, (lés le coumencemîent, un vacher,
qui gardait les aniiillux de tous les labit-IIs. Cet usage ccouituia, sans doute, les colons à
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V.
P'réséanes accorLles à ceu qui avaient le soin ldes affaires publigues.

L'ordre social demandait que ceux qui procuraient ainsi le bien publie
lussent respect6s des autres colons. Dans cette vue, et aussi pour leur
témoigner lui-mêmo sa satisfaction particulière, Louis XIV avait ordonné
au Conseil souverain de Québec d'attribuer clans chaque paroisse quelque
marque d'honneur aux principaux habitants qui prendraient ainsi soin des
aflaires, et pour cela de leur donner un rang distingué, soit dans l'Eglise, soit
ailleurs. Ayant été informé qu'il était survenu à Québec un diftórend entre
les officiers de ses troupes 't les imarguilliers, les uns prétondant avoir le pas
sur les autres, ce prince jugea qu'il était de son devoir dc fairo un règlement
afin d'ompûcher, à l'avenir, les divisions sur cette matiòro. Toutefois,
sans empiéter sur le spirituel ni sur ce qui était prescrit dans les règrlc-0
monts ecclésiastiques, il ordonna que dans toutes les c6rémonies,et notamment
dans les Processions qui se feraient tant au dedans qu'au dehors de toutes
les églises paroissiales du pays et même clans ja cathédrale, le Gouverneur
général ou le Gouverneur particulier de chaque lieu marcherait le premier;
qu'après lui viendraient les ofliciers de la justice, et ensuite les iarguilliers,
sans que les officiers dos troupes qui seraient dans le pays pussent pré-
tendre aucun rang dans les Processions, ni dans les autres cérémonies. Il
enjoignit mâñe à M. de Courcelles, à M. Talon et aux autres de tenir la
main à l'exécution de ce règlement, et de procurer, sous peine de puni-
tion, qu'il fût exécuté par tous ses sujets en Canada.

VI.

Des Marguilliers et de leur élection.

Comme les marguilliers pouvaient contracter au nom des Fabriques,
faire des acquisitions et des aliénations, on appelait à leur élection un
notaire publie pour qu'il on dressnt un acte légal. Ainsi voyons-nous observer
cette formalité à Villemarie, le 27 décembre 1666, clans l'élection de
Jacques Le Moyne, comme marguillier comptable, et inûme dan3 celle de
M. Zacharie du Puy, major de l'île de Montréal, que le vote clos habi-
tants décora alors du titre de marguillier d'honneur. On a vu que dès

les garder toljoirs à vile,I quand il ut été supprimé o cause d laccroiseement de la popida-
Lion. Dii moins, dans l'arrêt de (09 dont louis parlolis ici, le Conseil Souverain, considérant

les querelles auxquelles donnaient lieu illeurs les bestiaux et les etlôtures, et faisant remar-
quier qU'à Villemarie, où l'on gardait les animîauîx, il y avait peu de contestations pour les
dégâis, ordonna que, dans t ut le Canada, on les garderait, depuis la foute des niges jus-
qu'à la permission de cesser lu garde, qui serait donnée por le juge des lieux, et peinle de dix
livres d'amende. Vers Pannée 1 07, les chardons, très-nuisibles aux grains, s'étaient pro-
digieusement multipliés, personne ne songeant à les détruire, et le vent en dispersant et cn
senantla graine îa ût là. Alarmé des suites que pouvait avoir cette négligence, le Conseil
obligea. par son ordonnance du 20 juin de cette année, toits les propriétaires à les couper
entièrement tous les ans, avant la fin du mois de juillet, tant sur leurs terres que sur les
chemins qui s'y trouvaient établis, sous e de tiente sous d'amende par arpent de terre

une les chardons auraient enîdominagé.
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Parrivée dos prêtres de Saint-Sulpice à Villemarie, 'élection dos premiers.
marguilliers avait été faite par la majorité des suffrages de tous les liabi
tants convoqués, conformément à ce qu'on pratiquait déjà à Québec, et
le petit nombre dos colons ru'il y avait alors ne permettait pas d'y procdcer
d'une autre manière. Mais à mesure qu'il augmenta, on reconnut bientêt,
dans ce mode d'élection, les dillicultés presque toujours inséparables d'une
assemblé nombreuse délibérante. Aussi M. de Lavai ordonna t-il on1660 qu'à
l'avenir les marguilliers de Quêbec seraient élus par les suffrages secrets,
et à la pluralité des voix clos seuls marguilliers anciens et dle ceux qui
seraient encore on charge. A ViEemarie on continua néanmoins, pendant
bien des années, à suivre le premier mode d'élection. Ainsi, dans colle
qui fut faite le G janvier 1609, dans la salle du Séminaire, selon la
coutume, nous voyons, parmi les votants, un certain nombre de simples
paroissiens prendro part à la délibération aussi bien que les marguilliers
eux-mêmes. Mais M. do LavaI, ayant été institué évêque titulaire de
Québec, voulut en 1070, que l'ordonnanco,. faite d'abord pour Québec,
s'étendit à toutes les autres paroisses do son diocèse, ce qui a
persévéré depuis. Outre les marguilliers en charge, on nommait dans
quelques localités un receveur des dons qui étaient faits à l'église et des
amendes que lui altribuaient les juges ou les ordonnances des autres
magistrats.

De-- himcières publics.

D'apròs Pusage, Plglise paroissiale do chaqn lien aurait Clu être entre-
tenue par les habitants, ainsi que l'établissement du cimetière
et l'entretien de la clêture ordonnée par les Canons. Nous ne
voyons pas cependant qu'on forçât personne à y contribuer. A Ville-
marie, l'assemblée des habitants, informée que les bestiaux entraient dans
le cimetière, et voilant faire cesser cet abus, arrêta, dans une de ses
délibérations, de le clore do pioux à coulisses sur pièces de bois ; mais
au lieu d'imposer pour cela une taxe générale, elle statua qtue M. FréUiont,
Curé Ilu liOn, forait une qnête lans tous les quartiers de la paroisse,
accompagné de l'un cles habitants de ce quartier. Néanmoins, chaque
paroissien était obligé, par ordonnance du Conseil souverain du 13 janvier
1070, sous peine d'une amendo arbitraire, d'offrir à son tour le pain béni
à léglise ou à la chapelle où il était tenu de remplir le devoir Pascal.

Droits seigneuriaux årig's ci 1007.

En parlant de la formation et de l'organisation primitive cles paroisses,.
nous ne pouvons nous dispenser de dire ici un mot du régime féodal qui
obligeait tous les colons à payer pour leurs terros certaines redevances
aux seineurs. - On s'était peu occupé le cet objet avant Parrivée des
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troupes ; du moins, à Villemarie, on ne commença d'exigi: ces droits
qu'en 1667, et encore autant que l'état des particuliers pouvait le per-
mettre. On a vu qu'on 1661 M. de Maisonneuve avait charg6 M. de
Saint-Andr6 de les lever pour en employer le produit à la construction
d'une chapelle, en Plhonneur de la patronne de l'île, sur la montagne de
Montréal, Mais les circonstances difficiles qui survinrent immédiatement
enipêchèrent de donner suite à cette mesure. Après plus de six ans, M.
de Saint-Anlr6 remit à M. de Queylus environ vingt-cinq livres produites
par les droits seignenriaux, que quelques particuliers lui avaient payés.
Cette perception eat d'ailleurs été assez difficile à faire à cause de l'incer-
titude où lon (tait encore sur les cens que chacun devait payer, la difli-
culté des temps préc6dents n'ayant pas toujours permis Io donner des
titres écrits, ni même de borner les terres.

IX.

Papier terrier ; titres de prop>riété donnés aux ensitaires.

Il était cependant de Fordre que les propriétés de chacun fussent cons-
tatées pari des actes publics, tant pour prévenir les procès qu'une telle
incertitude eit rendus inévitables, que pour la sécurité des particuliers
qui entreprenaient sur leurs terres des défrichomonts ou clos constructions.
Il devint donc nécessaire de procéder à la confection d'un papier terrier ;
et comme d'après l'usage ou ne pouvait légitimoment dresser ce registre
que sur (les lettres du Roi, M. Talon, à cause de la distance des lieux
qui eût nécessité un délai trop considérable, autorisa, le 1er novembre
1666, le juge des seigneurs de Montréal à faire assigner tous les particu-

liers pour qu'ils eussent à déclarer les limites de leurs maisons, terres et
autres propriétés qu'ils possédaient dans Pile et en produisissent 'les titres.
On donna donc des actes écrits à ceux qui n'on avaient pas. A cettc
occasion, le 26janvier suivant, mademoiselle Manco, on qualité d'adminis-
tratrice Cie PHltel-Dieu, prêta foi et hommage aux seigneurs pour les fiefs
des pauvres de cette maison, et le 28 février la Supérieure des filles de
Saint-Joseph remplit la même formalité pour le fief de deux cents arpents
situé au Lac-aux-Loutres, attribné pour la subsistance dos Religieuses. M.
Talon écrivait, sur ce snjet, à Colbert : " J'ai déj% commencé les inféoda-

tions par le Montréal, principal fief de ce pays, on lui faisant rendre foi
" et lîommage, comme aussi on lui fournissant ses aveux et ses dénombre-
CC ments.'

X.

De3 cens et rentes dus aux seigneurs.

Ce rgime féodal, consacré par la Coutume de Paris, devenu si odieux
de nos jours, était cependant le plus propre à faciliter l'établissement d'une
colonie et le plus favorable aux intérêts des particuliers. Les cens et
rentes dont nous parlons ici, qu'on payait annuellement, étaient non un
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revenu proportionn6 à la valeur des biens donn6s, mais une simple recon-
naissance et un signe légal du droit primitif des seigneurs sur ces mêmes
biens. Ainsi, à Villemarie, on avait donné des emplacements situ6s dans
le lieu destin 6 pour la ville, à charge de payer chaque ann6e cinq sous
seulement par arpent, mesure de Paris, et on donna des emplacements
dans la ville même, à raison d'un liard de revenu annuel par toise. Dans
toute l'île de Montr6al, on taxait chaque arpent.de terre à deux liards et
à une demi-pinte de bl6 ; en sorte qu'un particulier qui recevait gratuite-
ment cent arpents de terre n'avait d'autre impût à payer que cinquante
sous par an et cinquante pintes, c'est-à-dire un ou deux boisseaux de b16, et
encore, les premières ann6es de la concession, 6tait-il dispens6 de toute rede-
vance, le sol 6tant cens6 ne lui rien produire avant qu'il l'eût mis on valeur.
Quelquefois même le Sdminaire diminuait cette taxe, quoique si modique.
Ainsi l'annc 1672, en conc6dant à André Charly, dit Saint-Ange, soixante
arpents d terre au coteau Saint-Louis, près de la ville, il ne lui imposa
en considerationl de ses bons et agreab/es services, qu'un liard pour chaque

arpent.

Xi.

Des lots ct ventes.

Il est vrai que les lots et ventes qui attribuaient au seigneur la douzième
partie de la valeur du fonds, pouvaient devenir pour lui une source abon-
dante de revenus ; mais si lon considère ce droit dans son origine, rien de
plus juste et de plus mod6r6. D'abord le seigneur 6tait obligé de c6der
gratuitement le fonds de terre avec tous les arbres qui s'y trouvaient, et
si le censitaire venait à donner ce même fonds ou à l'échanger pour quel-
que autro immeuble, ou enfin à le laisser à ses h6ritiers naturels ou à
d'autres, dans tous ces cas le seigneur n'avait aucun droit à pr6tendre. Il
y a, dans l'île de Montréal, des terres pour lesquelles, depuis deux siècles,
il n'a jamais 6t6 payó aucun droit de mutation, ces propriét6s étant pas-
s6es des pères aux enfants, ou à d'autres par donation ; car le droit dje lots
et vente n'était dû. que lorsqu'on vendait le fonds, et alors soulement il y
avait obligation de donner au seigneur la douzième partie lu prix. Mais
ce droit ne foulait nullement le vendeur, puisque ayant reçu gratuitement
la terre, il retenait pour lui les onze douzièmes du prix que lui comptait
l'acquéreur. Voilà cependant ce qu'il y avait de plus on6reux dans ce
régime féodal qu'on a dépeint comme injuste et tyrannique, et qu'on a aboli
(lans l'ancienne France, sans prévoir qu'on dût le remplacer par un autre,
si exorbitant dans ses droits de mutation, qu'au bout d'un petit nombre
d'années le cap.ital de toutes les propriétés foncières passe dans la main
le l'Etat.
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XII.

Etat de la rille de Québece.

En donnant ses soins à la formation de bourgades et de paroisses en
Canada, Louis XIV avait surtout à coeur d'accroître et de fortifier Québec,
les Trois-Rivières et Villemarie. Québec dut son accroissement à la seule
munificence de Louis XIV, qui y fit Passer des colons à SOS propres frais,
avant mêmie que la Compagnie des Cent-Associés lui eût códé la propriété

du pays. Ou a vu que, lorsque la Soeur Bourgeoys y aborda, en 1653,
avec M. de Maisonneuvc, il n'y avait encore à Québec que les bâtiments
occupés par les RR. PP. Jésuites, ceux des Ursulines et ceux des Hos-
pitalières, avec cinq ou six maisons. Dans le quartier appelé ensuite la

Basse- Ville, on ne voyait que le magasin des PP. Jésuites et celui dces
Associés de Montréal ; et Québec serait resté longtemps dans cet état do

faiblesse, si le Roi ne se fût mis lui-même à la tête de la colonie, cue la
grande Compagnie semblait avoir abaudonnée tout à fait. Par les envois
de colons qu'il fit tous les ans, à partir de l'année 1659, il procura l'ac-

croissemîent rapide de Québoe ; et comme la plupart de ceux qui arrivaient

pour s'y fixer se livraient au commerce, et Sétablissaient de préférence

sur les bords du fleuve, on appela ce iouveau quartier du nom do Basse-
Vi1le, pour le distinguer de celui qui était sur la hauteur, qu'on désigna
alors sous le nom de Haute- Mille. La commodité du por6 et la proximité

des vaisseaux invitant les marchands à construire dans ce quartier les

imagasins où ils gardaient et vendaient leurs marchandises, c'était à la
.Basse-Ville, dès l'année 1661, qu'avait lieu tout le commerce public, et

là aussi que se trouvait une grando partie de la population de Québec (1).
Au milieu de ce quartier s'élevaient les magasins de la Compagnie, flan-
qués de deux tourelles du côté du midi et accompagnés de deux petits

pavillons du côté cdu nord. C'était là aussi qu'était la batterie établie par
Champlain pour commander sur le fleuve.

De la Basse-Ville on montait à la Ville-Haute par un chemin tortueux

pratiqué entre des rochers, et sur la droite on rencontrait le cimetière.

Ce chemin, qui aboutissait à l'église paroissiale, se divisait en deux: d'un

côté, il conduisait chez les Jésuites et à l'Hûpital, et, de l'autre, au Fort

dos sauvages et au château Saint-Louis. Le château, ou le Fort du Roi,
gardé par des soldats nuit et jour, sous les ordres du Gouvernour, était de

forme irrégulière, flanqué de bastions armés de pièces d'artillerie, et offrait

à l'intérieur plusieurs corps de logis séparés les uns des autres. A qua-

(1) C'est Ce flue nous apprend M. dle Laval dans son Eltu de iEglise de 16C1:

QuebeCum vuilg l sup)eriorem dividitur et inferiorein urbera. il inferiore sunt portus,
" vadosa navi iiirn ra, miercatorum apothec ubi et ierces servartur et vendantur, com-

merci'umn quodlibet peragitur publicumi, et aguis vium nuilerus commoratur." ]?Ifor-

mnatio de Statu Ecclesi, ibid.
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rante toises de là environ, on voyait, du côté du midi, un petit jardin clos,
à l'usage du Goùverneur ; et devant le château, à l'ouest, était la Place
d'Armes en fonme de trapèze. Sur Plun des ei3t6s de cette plae, l'on
voyait un bâtiment attribué d'abord à la s6nóchaussée et qui portait le
nom de P a; c'était là, sans doute, qi'en 1 f le Conseil soaverain
tenait ses saanccs. De la Place d'Arimes partait le grand chemin qui
conduisait au Cap Rouge, et à droite et à gauche de ce chemin étaient
quelques emplacements donnês à des particuliers pour y bâtir. Le Fort
des Sauvages était ce réduit, dont on a parlé, gni servait d'asile aux tristes
restes de la nation Iuronne, formarnt ci tout quatrŽ-vingts ânes, en l'année
1365 (1). Il continua d'être occupd par eux Jusqu't la paix faite avec les

Iroquois après l'arrivc1 des troupes, ef ih le quIttrent alors potu- se
livrer à la culture des terres, comme nous l'avens racont ailleurs. Outre
les bâtiments des R. PP. Jésuites, ceux dles lILigieuses Urlsulinîes et
ceux de l'ILpital, on voyait à la HiauteVille une uuison situ&o derrière
le chevet de lglise paroissiale, où habitait M. de LavaL. C'était probable-
ment celle qu'il appelait son Séminaire, et où il faisait élever des jeunes

gens qu'on pût promonvoir un jour au sacerdoce. Déjà, avant l'année
1661, il avait conféré les Ordres mineurs à un jeune Canadien, né de
parents Français, et le sacerdoce à M. IIenry de Bernières, venu avec
lui de France. C'était au Séminaire que le prélat résidait avec ses pritres,
au nombre de huit, qui composaient tout le clergó séculier de Q bec. L.t
était aussi l'église de Notre-Dame, on forme de croix latine, construite on
pierre, et regardée dans ces commencements de la colonie comme un vaste
et magnilique bâtiment. On y observait, pour la célébration du Service
Divin, le cérémonial des Evques ; et les prêtres, ainsi que les jeunes
clercs élevés au Séminaire, assistaient toujours aux offices, comme aussi
dix à douze enfants de chccur. En outre, les fètes solennelles on v chan-
tait en musique la Messe, les Vêpres et le Salut, avec accompagne ment
d'un instrument à cordes et de l'orgue qui ajoutaient beaucoup à l'harmonie
et à la douceur du chant (2). Après que le Roi. eut repris le Canada, il

(1) "m tîroica apud cana'deses Ec1leia, t'éiclt J/. de Laud, tota penè iiiuoriit, si ani-
"mas exepris octoginia commnmi rUice sîprites, hicpe Qpebeci, vOut in asylo vitaI
"ahenws. Muto plues umrantur adhue ; sed captivi parti detinentur ab lioste
omniis tmi himui e, tatm divime lidei pxertrPartim ai loca, Tòô tutiùs saluti consulerenr
reiotissimua omni bîsqulie inmpervia pe ne t rarunt." Arelj 'es le lai Prpagandq ibid.
(2) Voici la sription r1 te.\. tle LavaI fait de la Haute-Ville
"In sio pc re urbe sunt Propugnacu lum egim, cui militibusqpe plurirnis diu noctitque

" in eo vigilantibus prmicitur Gubernator, Castellum frorum hominum, Rlligiosa Damas
" t aliqut a ita: hab ititum pneterea. Bav ilica au n e ib laphlibis constructa cnitur et magn'
sane et magnifica. Ofieium in n dvinu ju xa Episreoniale celebratur,
cui et. presbyteri et clerici juniores qui i nostru Seminario Ecclesi:e vacnt discpline etu
decem duodecime à U horo pueri continuo assistutt. .In majoribus festis Missn, Vesperre
et Serotitmn Salve umsi&e cantatur, hexacooron diversum et sua numero absoluttmr, et
organat vocibus suaviter coimmixta et mulsicauui rnifice hunc concentum adornaut. Domi-
celimtiamum i nostro eligi Seui'i. maecuneue înt octo Sacerdotes.
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fut question de fortifier la ville de Qnbec, qui comptait alors soixante-dix
inisons. Comme la Ville-Haute était établie sur un rocher formant une

sorte de triangle, environné de deux côtés par les eaux du fleuve Saint-
Laurent, on conçnt le projet de la former par un mur d'enceinte, avec
de gros bastions du cût6 où elle u'émit pas d6focndue par l'é*lvation de sonc
assiette et par l'can, et de faire à ce mur trois portes pour la commodité
dos particuliers. On se proposait aussi de fortifier la Basse-Ville, on ajou-
tant à la plate-forme deux bastions avancés, d'où l'on pût battre les navi-
res sur le fleuve Saint-Laurent. Nous possédons encore deux anciens
plans de Quêbec, l'un dressé en 1360, l'autre, eu 16G4, assez semblables
entre eux, (1) en 1800, on comptait huit églises dans le gouvernement de
Québec la principale ou paroissiale, sous le titre de l'Immaculée Con-
ception ; celle des R, PP. Jésuites, les églises des Ursulines et des Hos-
pitalières, celle de Sillery, celle de Château-Richor, celle de Sainte-Anne-
du-Petit-Cap et celle de Saint-Jean, située tout auprès de Québec. Ces
deux dernières étaient construites en bois, à l'exception dos fondements.,
et les six autres en pierre le Château-Richer, Sainte-Anne et Saint-
Jean tenaient lieu dle paroisses, quoique non encore érigées canonique-
merit.

Etat de la ville des Trois-Rivières.

La ville des Trois-Rivières, située sur la rive gauche du fleuve Saint-
Laurent qu'elle dominait, était renfermée dans un carré d'environ quatre-
vingts toises sur cent, mais bris6 à deux de ses angles à cause des acci-
dents du terrain. Cette enceinte fermée do pieux, avec trois rodoutes
aux angles et plusieurs bastions, renfermaient l'église, la maison du Gou-
verneur et une trentaine de maisons, sans compter quelques autres qui
étaient hors de l'enceinte et protégées par le moulin. Ce moulin, comrma
une sorte d'avant-poste, avait été construit à quarante toises sur un pl-
teau de trente qui joignait l'enceinte, et sur ce plateau on voyait des
pièces de canon et tout auprès ne redoute isolée pour protéger les artil-
leurs, et leur servir an besoin de liou (le retraite. Dans le recensement de
166, la population des Trois-Riviòrcs s'éleva à quatre cent soixante et une
personnes. M. Boucher, sieur de Grosbois, Gouverneur, âgé de quarante-
quatre ans, était alors père de quatre fils, qui se dévouèrent pour [na
défense du pays Pierre, Lambert, Ignace et Phlcilippe. M. Le Neuf du
Hérisson, âgé (le soixante-cinq ans, occupait la place de lieutenant îgénd-
ral de la juridiction, ou de Juge royal, et M. Maurice Puulain, sieur de
Lafontaino, celle de procureur du Roi. Parmi les familles des Trois-
Rivièros, la plus considérable était alors celle de M. Jean-Baptiste Gode-

(1) On trouve ces plans et plusieurs autres dans le 3èrae volume de l'/listoire de lu Colo-
nlie, par M. l'ablbù Faillon.
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froy, époux de Marie Le Neuf, qui laissèrent une postérité nombreuse,
dont nous aurons plusieurs fois occasion de parler : Michel Godefroy, sieur

de Lintot (1), qui avait 6pousó, comme on l'a dit, Porrine Piccoté de

Bélostre ; Louis Godofroy, dit de Normanville ; Joseph Godefroy, dit de

Vieux-Pont ; Jean Amador, Godufroy de Tonnancour, Pierre Godefroy
de Rochetaillade et Jean-Baptiste Godefroy.

. XIV.

Etablissenent de la à aute- Villemarie.

Quant à Villemario, nous avons raconté qu'au commencement tous les

habitants étaient renfermés dans le Fort, et qu'ensuite ils sortirent dle là
et so bâtirent des maisons proche de l'Hôpital, parallòloment à la
Commune qui était située entre ces maisons et le leuve Saint-Laurent.
Comme le terrain de la Commune, protégé par les canons du Fort, pou-
vait devenir un jour utile an commerce, les seigneurs s'étaient réservé le
droit de le reprendre, quand le bien général l'exigerait, et d'assignei alors
un autre terrain pour commune. Plusieurs particuliers dlsirèrent, en effet,
de s'y construire dos maisons, et, dès que les troupes furent arrivées en
Canada, d'autres colons imitèrent cet exemple. Mais depuis longtemps
on avait résolu de bâitir la ville sur la hauteur qui, par sa position natu-
relle, pouvait faciliter avec plus d'avantage les moyens de se défendre cn
cas d'attaque ; et pour attirer les colons dans ce lieu, le Séminaire forma
le dessein, cie concert avec les habitants, d'y construire l'église paroissiale,
dont celle de l'aôpital tenait toujours lieu en attendant. Enfin,. comme
plusieurs particuliers avaient déjà pris des concessions do terrain sur la
hauteur, pour s'y bâtir des maisons, M. Dollier de Casson, alors Supérieur
du Séminairo, résolut de tracer les premières rues de la Ville-Haute, afin
que, dans ces constructions, chacun suivit les alignements qui auraient été
donnés. Il se transporta donc sur les lieux le 12 mars 1672, accompagné
entre autres de Bénigne Basset, arpenteur et greffier de la justice, et on
nous permettra de rapporter ici le détail de cette opération pour faire con-
naiître les usages de ces premiers temps et l'origine de la Ville-Haute de
V leicmarie.

Xv.
Premiéres rues de Villemarie tracées et dónommÙes par les seigneurs.

Sur la partie la plus élevée, il fit d'abord tracer la grande rue, qu'il
appela de Notre-Bame, à cause de l'église, qu'on avait dessein de cons-
truire vers le milieu de cette rue, et qui, selon le premier dessein de M.

(1) Jean-Baptiste Godefroy avait porté d'abord ce nom de Lintot. 'Nous lisons que, le 12
décembre 166G5, Jacques Beauvais, de Villemarie,. dit Saint-James, promit de payer Il Jean
Godefroy, écuyer, sieur de Lintot, demeurant aux Trois.Rivières, cent dix livres tournois,
pour prix d'un bÙJuf qu'il avait acheté de Louis GCodefroy, sieur de Normandie, fils lu dit
Liniot.
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Olier et de tous les Associés de Montréal, devait être dédiée à Marie,
Dame de l'île et patronne des habitants. Il fit partir cette rue d'un puits,
qui avait appartenu à Gabriel Le Sel dit Le Clos ou Du Clos, autrefois
syndic, et la prolongea jusqu'à un petit édifice, qui servait de reposoir
pour les processions du Trùs-Saint Sacrement, situé à l'extrémité du
coteau, où l'on avait construit un moulin servant de redoute. ý Ce coteau,
comme on l'a dit, occupait le sol de la place appelée aujourd'hui d'Ha-
lousie. Sur chacune des deux lignes que devait suivre cette rue, Basset
posa, cde distance on distance, huit bornes et mit sous chacune du mâche-
fer, avec une estampille de plomb, marquée aux armes du Séminaire. La
rue Notre-Dame, alors la plus grande de Villemarie, ne devait cependant
avoir que trente pieds de largeur ; c'est que, dans ces premiers temps, où
l'on se voyait dans la nécessité de clore les villes et les villages, on ména-

geait ainsi le terrain, pour n'avoir pas une trop grande enceinte à garder.
Aussi, M. Dollier ne donna-t-il que dix-huit ou tout au plus vingt-quatre
pieds aux autres rues. Ainsi, il fixa à dix-huit pieds la largeur de la rue
Sain.Joseph, qui devait se trouver derrière le chour de l'Eglise parois-
siale projetée, et comme cette rue était déjà nommée de la sorte, il se
contenta d'en marquer la largeur et d'en déterminer les alignements. Il
donna pareillement dix-huit pieds à une troisième rue, qu'il traça et qu'il
nomma de SaintPierre, on l'honneur du Prince des Ap8tres, patron de
M. le baron de Fancamp, si généreux pour la fondation de Montréal Il
la fit partir de la rue Notre-Dame, et aboutir à la rue de la Coiimune,
qu'il appela alors rue Saint-Jul, du nom de l'Apôtre des-Gentils, patron
de M. de Maisonneuve, l'instrument dela Providence dans la fondation du

pays. Parallèlement à la rue Notre-Dame, il on traça une autre, qui coiiiien-
çait à la rue du Calvaire, et se terminait à une autre rue qu'il appela de St.
Charles, comme nous allons le dire, et cette quatrième rue, il la nomma de
St. Jacques, patron de M. Olier. Une cinquième rue parallèle à celle de St.
Pierre et pareillement de dix-huit pieds de largeur, il la nomma de iS't.
François, en l'honneur de son propre patron, et la fit passer le long
du jardin du sieur de Saint-André, d'un cté, et du jardin du Séminaire
de l'autre (1). A une autre qui partait de celle de Notre-Dame et se
dirigeait vers la montagne, il donna vingt-quatre pieds de largeur, comme
devant servir aux charrois ; et cette rue, il l'appela du Calvaire, pour
attirer sur la colonie les prières d'une pieuse Communauté de Religieuses,
connue sous ce nom à Angers, dont madame Dollier de Casson, sa soeur,

(1) Dans le procès-verbal de l'établisseiment des premiùres rues de Villenmrie, celle-ci est
appelée simplement rue Saint-Françis, et aussi dans un plan de la ville fait avant la démo-
lition du ehttca,: ce qui, dans ce temps surtout, signifiait ant-rançois d'Assiae. Mais,
dans la suite, M. de Lival ayant mis en grand honneur le culte de saint François XaiVier,
A pòtre des [ndes, qu'il donna pour l'un de ses patrons au Canada, aipelé alors les Indes
occidentales. Cette vue prit insensiblement le nom de ce saint, qu'elle porte encore aijour-
(l'bui.
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6tait alors Prieure. Une huitième rue, qu'il fit partir de la rue iNotre-

Dame, en tirant vers les coteaux, il l'appela de Saint-Lambert, patron de
M. Closse, à qui Villemarie òtait si redevable, et pour honorer davantage
encore la mémoire de ce brave major, mort pour la défense du pays, il
accorda à Elizabeth Moyen, sa veuve, un nouveau fief noble, le 27 juin de

cette même année 1672. A la rue Saint-Lambert il donna vingt-quatre

pieds de largeur, aussi bien qu'à celle dLu Calvaire, comme étant pareil-

lement destinée aux charrois. Une neuvième rue, parallèle à celle de
Saint-Joseph, et qui d'abord partait de la rue Saint-Paul, trrversait celle
de Notre-Dame et allait aboutir à la rue Saint-Jacques: il l'appela de
Saint Gabriel, patron de M. Qucylus et de M. Souart. Il lui donna dix-
buit pieds de largeur, comme à la précédente. Enfin, la dernière rue,

parallèle à celle de Saint-Gabriel, et aboutissant aussi à la rue Saint-Jac-
ques, il la nomma de Saint-O/arles, patron de M. Le Moyne de Lon-
gueuil, qui avait rendu tarit cde services au pays (1).

XVI.

Nesures prises par les seigneurs pour accélérer la construction de la iaute-Vi.

Plusieurs cependant, après avoir pris des emplacements dans le lieu

destiné pour la ville, se contentèrent d'en laisser libre l'espace marqué
pour les rues, sans s'empresser cie bfâtir ; quoique d'après leurs contrats
de concession, ils y fussent obligés dans l'annc même. Cette négligence
excita les réclamations de ceux qui avaient déjà fait élever clos bâtiments
et sur les plaintes qu'ils adressèrent aux seigneurs die Montréal, le Supé-
rieur du Séminaire fit publier et alicher un avertissement pour presser
les retardataires. Il d6clarait que si, immédiatement après les semences
suivantes, ces particuliers ne faisaient apporter les matériaux nécessaires

pour élever leurs bâtiments, destinés, disait-il, à l'ornement et à la
' décoration de leur ville, et à faciliter le commerce, tant avec les habi-

tants qu'avec les étrangers, les seigneurs réuniraient tous ces emplace-
ments à leur domaine, et en donneraient (les contrats de concession à
ceux qui se présoteraient pour les demander."

(1) Quelques propri6taires de terres que ces rues devaient travcrser, ne laissèrent pas de
les labourer dans leur entier comme auparavant, et mêmue die les ensemencer, malgré le trace
que M. Dollier venait de faire, ce qui fui t cause que d'autres particuliers ne purent porter sur
leurs emplacements les matórianx nécessaires à la construction des maisons qu'ils voulaient
y élever. Plusieurs de ceux-ci, entre autres mademoiselle Mlance, M .'Ailleboust, iadamo
?digeon de Branssat, s'tan t assemblés, adressèrent une reguête à M. Dollier, dans laquelle
ils lui reprsentèrent qu'lyalt fait lii-nême borner les rues, ayant donne a chacune son
alignement, sa longueur, ses encoignures et sou nom oîur la structure et la décortion de /
Ville, il voulût bien leur fliciliter les moyens dje s'y batir des maisons en inempêchant les par-
ticuliers le labourer et d'ensemencer aucune partie de ces rues. 31. Dollier fit droit A uîne
si juste demande, et défendit tout espèce de culture entre les lignes tracées, laissant libre à
chacun de clore son emplaement de pielîx o. de laies vives. les opposants se soulmirenl,
avec d'autant plus de raison que ces rulez. e 1 teaversan t ainsi leurs terres, en aLgentaient
de beaacoup la valeur.

8ý94
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XVII.

Résolution prise par les Montréalistes de construire leur église paroissiale.

Los d6lais q'éprouva la construction de i'Eglise paroissiale durent re-
larder aussi l'établissement les colons sur les lieux désignós pour la ville.
Comme on était toujours en projet de bâtir cette Eglise, sans on venir à
l'exécution, M. de La&al, dans sa visite pastorale de 1669, assembla les
habitants ; et le 12 mai, ils arrêtèrent qu'on l'établirait sur une terre qui
avait appartenu à Jean de Saint-Père, et que les travaux commenceraient
le 8 juin suivant, sous la surveillance die Bénigne Basset, à qui l'on donne-
rait, par mois, trente livres d'honoraires. Deuxjours après, mademoiselle
Mance, pour la sécurité des paroissiens, déclara par un acte public qu'elle
les tenait quittes de l'usage qu'ils avaient ou jmuqu'alors de P'Eglise cde
PIfipital; et de leur côté les Marguilliers déchargèrent lH8pital de toutes
les sommes et clos bois cde charpente dont il pouvait être redevable envers
la Fabrique : ce qui fut ainsi convenu, du consentement de M. de Laval.
On apporta donc incontinent des pierres dans le lieu désigné ; mais dO nou-
velles difficultés survinrent, et près de deux annéosse passèrent, sans qu'on
pût convenir encore de l'emplacement que VEgl ise paroissiale occuperait.
Celui qu'on avait choisi était audessous de la hauteur: et le Séminaire
désirait de bâtir lEglise sur la hauteur même, ce qui avait déterminé M.
Dollier à donner à la grande rue le nom de Notre-Damne, de celui de
'Eglise future. Les paroissiens, entrant eux-mêmes dans ces ývues,

s'assemblèrent le 6 juin 1672, et exposèrent que si le terrain de Jean de
Saint-Père avait été choisi d'abord, ce n''tait que pour la plus grande
commodité dos Messieurs du Séminaire, dont la maison 6tait voisi ie ce
terrain; mais que, devant en faire bâtir une autre plus grande sur la
hauteur, dans l'endroit désigné pour la ville, afin d'y attirer des particu-
liers, ces Ecclésiastiques offraient pour y construire P'Eglise, des terrains
qu'ils y avaient achotés de Nicolas Goddé et de la femme de Jacques Le
Moyne, situés derrière leur maison, et outre ces terrains la somme de
mille livres tournois, durant trois années, au nom de ML. de Bretonvilliers

pour commencer les travaux. Ces propositions ayant été agréées, on
s'assembla de nouveau le 19 juin suivant, et on convint que François Bailli,
maître maçon, aurait la conduite du bâtiment ; qu'on lui donnerait un écu
tous les jours qu'il travaillerait, et en outre trente livres par mois, tant
que durerait l'ouvrage. Le lendemain, M. Dollier donna on eflèt le terrain
nécessaire à l'Eglise; il on fit tracer le contour, et le 21 on commença
à creuser les fondements. Enfin le 29 juin, fête de saint Pierre et cie
saint Paul, à l'issue clos Vêpres, on se rendit processionnellement au lieu
désigné, et M. Dollier y planta la croix, au milieu d'un grand concours
de peuple.
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XVI[T.

Construction de PEglise paroissiale de Villemarie.

Le lendemain de ce jour, 30 juin, après la grande Messe, on se rendit

de nouveau en procession, avec le même concours que la veille, et on posa

cinq premières pierres portant chacune cette inscription grav6c sur une

plaque de plomb: " A Dieu très-bon, très-grand, et à la bienheureuse

Vierge Marie, sous.le titre de la Purification:

D. 0. M.

et

BEATE MARIÆT VIRGINI, SUB TITULO PURIFICATIONIS.

Si l'on donna pour vocable à l'Eglise le mystère de la Purification, c'est

qu'à pareil jour, comme on l'a raconté, M. Olier et M. de la Dauversière

avaient reçu les premières vues de leur vocation, pour travailler l'établisse-

ment de Villenarie ; et que cette fête avait toujours été, à cause do cela,

l'objet d'une singulière dévotion pour tous les Associés de Montréal, qui

même avaient obtenu pour eux-mêmes et pour les colons que le Souverain

Pontife y attachât une indulgence plénière. Chacune cie ces cinq premi-

ères pierres était accompagnée des armoiries de la personne qui devait la

poser. La première fut placée, au milieu du rond-point, par M, Daniel

de R{emy, seigneur de Courcelles, Gouverneur général du Canada, La

deuxième pierre devait être posée par M. Jean Talon, intendant dont les

noms avaient été gravés d'avance ; mais, n'ayant pu se rendre co jour làý

à Villemarie, il fut remplacé dans la cérémonie par Philippe de Carion,
lieutenant de M. de La Motte-Saint-Paul. La troisième pierre fut posée
par M. François-Mario Pérot, chevalier, seigneur de Sainte-Geneviève,
Gouverneur de l'île de Montréal ; la gjnatrième, par M. Dollier de
Casson, au nom de M. de Bretonvilliers ; la cinquième enfin, par maie-

moiselle Mance. Comme chacun désirait vivement die voir l'Eglisc bientôt
achevée, divers particuliers s'imposèrent volontairement des cotisations,
pour y contribuer, les uns en argent, d'autres en matériaux, d'autres on
journées de travail ; et les prêtres du Séminaire résolurent même de
démolir le château ou le Fort de Villemarie, qui tombait el, ruines, pour
en employer les bois et les pierres à la nouvelle construction.

XIX.

Démolition du fort on du chtL an de Villeinaric.

Ils on écrivirent à M. de Bretoniylliers, pour lui demander son agré-
ment ; mais, impatients de voir le bâtiment de P'Eglisc avancer rapidemont,

ils démolirent le château, sans attendre sa réponse, qu'ils ne pouvaient
guère recevoir alors qu'au bout d'un an. Quand M. de retonvillicrs eut

appris cette r6solution, il ne put s'empêcher (le la blâmer, et leur écrivit
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,U Si le château, que vous avez pris la résolutiun d'abattre, n'était point

encore démoli, il ne faudrait Pas y toucher, pour lie pas nous exposer dans

la suite à de mauvaises affaires ; ce sont des coups qui peuvent avoir plus

de suite que vous ne pensez." Mais l'ann6e suivante, ayant appris que le

château était démoli, il leur écrivit : "L'année passée vous resolâtö fd'abat-

tre le château de Montréal, et actuellment vous l'avez abattu. Rien ne

pressait : vous pouviez attendre là-dessus notre réponse ; et cela pourra

bien nous faire de la peine un jour." En effet, quoique les seigneurs sem-

blassent êtr o-n droit de démolir cet édifice, qi était leur propriété

particulière, les oicier du Roi improuvèrent cete démolition, et d6fendi-

rent verbalement cie continuer d'enlever les pierres.:" Bien quela défense

qu'on nous a faite ne soit que de parole," écrivait sur ce sujet le Suprieur

du S6minaire de Saint Sulpice de Paris, " il faut obéir, de' peur qu'on ne

relève la faute que l'on a faite en abattant le châtea.u, et qu'on ne nous

en fasse une affaire. Il ne faut point donner lieu à renoruveler la défense

cetto année. Il vaut mieux attendre que lesprits soient calmés ebqu'on

puisse le faire plus doucement.', On se confdrmla ponctuellement à cette

recommandation; car ce ne fut qu'on 1632 ou 1683 qu'on acheva de démo-

lir ce qui restait des anciens bastions de pierre, et des bâtiments de

bois du château deVillomarie. Mais comme les cotisations desprticuliers

ne su fisaient pas pour continuer les travaux de l'Eglisc, et que chacun

désirait ardemment les voir avancer on tint, après la démolition clu

château, une asdembée de paroisse, le 26janvier 1676, dont la conclusion
fut cie faire dans l'île une quêle, qui rapporta ideux mille sept cents livres

et enfin, quoique M. de Souart se fût engagé à fournir le bois nécessaire,

tous ces secours ne suffirent pas, et l'ouvrage traîna encore plusieurs

.anes.



Demonstration Nationale de Foi et d'Esperance de la France '

ENVERS NOTRE-DAME DE LOURDES *i, 6, 7 ET 8 OCTOBRE. [1]

La France amnif.stá son espérunce et safoi. Elle est venue à la Grotte
de Lourdes, par une supplication éclatante et universelle, accomplir un.
des actes les plus significatifs et des plus beaux de son histoire roligieuse;
Vaincue, démembrée et dépouillée, tremblante pour son lendemain, sen-
tant qu'elle ne peut être sauvée que par Dieu, elle est venue protester de.
sa confiance en Celle qui, daignant apparaître sur notre terre et dans cette
humble grotte, il y a quatorze ans, y a établi un foyer de prières, de con
solation, d'espérance, une source de bienfaits, do merveilles sans nombre,
et comme tous les trésors de son Immaculde Conception.

Inspir6e par un prêtre, entraîn6e par la piét6 patriotique de ses Dames,.
notre France toute entière, par ses d6lógués, est venue s'agenouiller devant
le rocher consacré. On a vu là accourir de tous les horizons de la Patrie,
les Îmes les plus nobles, les plus d6vouécs et les plus pieuses, chacune
d6lgue6 de milliers d'autres âmos, présentes par elles, s'y assembler le
mnime jour, dans une seule et même pensée, par une entreprise commune et
bien organis6e. Spectacle unique dans l'histoire, la France en un seul lieu
priant pour elle-même ! - Et dans ce spectacle inconnu, autre spectacle
deux fois inouï: on a vu à Lourdes les étendards des antiques sanctuaires
des villes et des paroisses lointaines, c'est-à-dire les paroisses, les villes,
les sanctuaires mêmes venant faire hommage à ce sanctuaire né d'hier,
d6jà aussi illustre, aussi cher, et aussi favorisé de grâces que les plus
anciens.

Les préludes de cet évênement avaient tenu le pays en haleine. Amis
et ennemis comprenaient qu'il devait être caractristique et important
pour l'heure présente ; et tous avec cles craintes et des espérances diverses
pressentaient qu'il devait influer sur les destinées de la France et du
monde. Il ne s'est pas trouvé d'indifflrents en face de cet acte nouveau,
hardi dans son initiative, immense dans ses proportions, saint dans son but,
s'imposant par son intention au zèle clos bons, et digne du moins du respect
de tous ceux qui ne haïssent pas la France.

Aussi les journaux de tous les camps avaient envoyé dos correspondants
à Notre-Dame de Lourdes ; il y en avait même pour le compte de trois
grandes feuilles quotidiennes d'Angleterre. La France, et nous pouvons
dire, le monde catholique liront avec bonheur le récit de ces fêtes ; aussi
quoique déjà, dans notre dernière livraison, nous ayons reproduit le

[1] Extrait des " Ain]es de N.-D. de Lourdes," d'un e " Chronique Religieuse" et du
Rosier de Marie."
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rapport si intéressant de M. L. Cazaux, nous nous faisons un plaisir de
consigner ici les détails de cette imposante Manifestation racontés par les.
Annales même de Notre-.Dame de Lourdes.

JOURNEE DU SAMEDf, 5 OCTOBRE.

La fate ne devait commencer que l'après-M'idi. Le bon Dieu inaugura
lui-même le matin.

Des pluies torrentielles qui avaient arrêté les pr6paratifs, un froid
pénible, la persistance de nuages gris et chargés, tout annoncait jusque
dans la nuit de la veille un temps affreux. Que pourraient être ces fêtes ?
que deviendrait la foule sans abri ?... Dès l'aurore du samedi, le ciel

était paisible, il se rasséréna lentement et dunna un jour des plus
agréables. Ce fut un soulagement immense et un gage d'espoir pour la
grande prière.

Trois pùlerinages arrivèrent en procession dans la matinée ; le canton
de Montastruc, du diocèse de Toulouse; de Clermont-Ferrand, en Auver-

gne, enfin de Poitiers et Niort, avec 150 prêtre-s A deux heures, on
se réunit devant la Grotte pour réciter la première partie du Saint-Rosaire.
Tout l'espace, compris entre la, Grotte et le Gave était rempli d'une foule
compacte qui refluait au loin, à droite et à gauche. Dire le recueillement,
la piété. de ces masses, debout ou agenouillées sur la terre humide, c'est
impossible. Quant à l'effet produit par la récitation, à haute voix, des
prières du Rosaire, il était ravissant. A quelques mo's prononcés alors
par un missionnaire, des larmes coulèrent. Deux pensées,.deux appari.
tions, deux amours, s'emparèrent alors de toutes les âmes pour ne plus
les lâcher : iarie et la France. Un prêtre expliquait chaque mystère,
la foule murmurait ensuite la dizaine des A e lfaria, puis un chour bien
choisi et bien préparé chantait trois fois : Reynia sine labe originaili con-
ceptu, orat pro nobis.

Quand ces prières furent terminées, une procession se forma. La foule
était déjà trop grande pour tenir toute entière dans la chapelle. Un autel
avait été dressé dans la prairie du Châlet. (1) C'est de ce cêté que le
cortége sacerdotal, déjà nombreux, conduisit Nos Seigneurs les Evêques.
Monseigneur de Tarbes entonna l'office. Les faux-bourdons et un pieux
unisson continuèrent alternativement.

Ces chants en ce lieu, c'était assez déjà pour émouvpir .les âmes et leur
donnerle sens d'une douce et fortifiante pensée. Les voix se répandaient

[1] Dans un coin de cette prairie, M. Henri Lasserre, le célèbre auteur de " l'Histoire de
Notre Dame de Lourdes," at fait construire à ses frais une toiture en chaume, circulaire, et
soutenue par des.colonnes de tois fort solides. Sous cet abri, les pèlerins qui arrivent là,
apportent leurs provisions, peuvent prendre commodément leur repas sur des tables de
marbre au nombre dce plus de 500 à la fois. Au centre s'élève la statue de Notre Dane
de Lourdes sur un piédestal rustique. Honneur et reconnaissance à l'habile et religieur
tcrivain.
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et montaient clans l'espace. Le ciel voil, d'uhC teinLe blanchisSante au-

dessus des t tei, oulait vårs les n6îtak de asts ngares Les

montagnes sombros appuyaient à l'hbi-izon cette voute de vapeis îléòres,
leurs pentes s'abaissaient vers l'assemblée comme un gigantesque amphi-
thédtre.. A l'ouest, entre deux chaînes, une percée claire laissait voir
du ciel îL pårto de vue.; c'était la direction de la Grotte. Sù- l'azur
indécis, la flùcllo de la chapelle dessinait sa fine ýyramide, cfui plus svelte
que le plus hài'i po plier, s'élatncait vers le ciel con"me la priòcí de la
Franice et de la Vibrge 1mnàculde. En face', A l'cst, l'antique château-
fort semblait regaLdôr de sa vieille et haute tour, comoie un rCþr'ésentant
des âs fassês. La pairie immonem étendait entre le Gave et le canal

la verdifre si vive des pâturagås pyrénéens; et une ceinturc''de pCupliors
et d'iutëès arbres formait h clôtniur de ce choeur charmant. Au centre
de ces magnificences de la nature, une estrade très haute souitenait l'autel,
entouré de branches vertes, ombrag de guirlandes et d'orilmmes qui
balnaient âu souflle de l'air les cbullurs de la Vierge Imnih'culéc. Les
mitres bFillient sur l'estrade ; on bas, les surplis blancs tranchaient sur
a fôule; l'a1smblée des âmes chantait; on ne voyait pas le Gave; mais,

eaché dri'ère le fuillage, il a'compàgnait les voix comme un orgue
sUilsant ; et, quand les choeurs se taiâàient, on l'ontendait frémir d'un

murmiure sôlennel. Ét ·tôut montait vers Dieu et on sôntait le ciel
tout prês.

Le R: P. Chocarne, [1] de l'ordre des Frères Prêcheurs. prit pace
sur le bord de l'estrade d'où il dominait de haut toutes les têtes.

Il raconta d'abord qu'un prêtre (c'était son propre frère, curé de
St. Nicolas de Beaune, au diocòse de Dijon,) c6lébrant à la chapelle de
Lourdes, avait reçu à l'autel même, l'inspiration de cette MIfanifcstionL de
la France ; que 'cette pensée, recueillie par de nobles Dames de Paris et
les Départoments, était -providentiellement arrivée à la réalisation que

nous avions tous sous lès yeux. Quelques chaudes p'aroles rendirent bien
vite le prédicateur maître des esprits.

Il développa largement cette pensée : la Démonstration présente est un
fait unique et grand,-par son mode d'exécution ; - par ses motifs ;-par
ses cûseignements.

" Rien de tel ne s'était fait encore. Il fallait pour un pèlerinage
lointain et immense les grandes découvertes de l'industrie moderne
jamais dn no s'était or anisé dansume pensée nationale et unique.

" Les motifs de la Démonstration sont le mal et le bien de la société.

(1) En 1870, le R. P. Chocarnle, diseiple de St. Doninique, ami, enfant et admirateur du
célèbre R. P. Lacordnire dont il a écrit la vie, prtlchaI la Neuvaine de St. Francois-Xavier
dans l'église paroissiale re deMoutréal,
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Le dix-huitième siècle, niant l'autorité de Dieu, aboutit par la logique des
scélérats à 93 et à 1871. La',uerre civile nous a niontré la profondeur

du ravage social existarit dans l'Etat sans Dieu, dans 1 enseignement sans

Dieu, dans la famille sans Dieu, chez J'homme, la femme 'et jusque chez

l'Penfant qué la commune a mis én scène. Le bien aussi est immens'e et

ses p ogrès encouragent. Le Souverain Pontife est admirabl'ment obéi

et aimé ; nos églises né suffisent plus ; nous a;vons une -puissante activité

de bonnes oeuvres., .. La Démonstration présente est le résultat de ce

mal et de ce bien; elle réagit contre le mal et étend le bien.

SL'enscignement qii en résulte, c'est qu'il fiaut combattre la peur et

P'indifférence."
Une heure entière, les pieds dans la prairie détrempée, on demeura

subjugé par cette mâle éloquence. La diction était distinguée, le este-

noble et hardi, la' conviction palpitante, la voix métallique, vibrante et

infatigable. Ces vues historiques et sociales excitaient le plus haut

intérêt. L'orateur ne laissa pas un instant flotter l'attention de Pâudi-

toire. Vers la fin, ayant dit qu'il faut vouloir, que Notre Seigneur

demandait aux malades qu'il s'apprêtait à guérir : Croyez-vous ? vioulez-

vous ? " v vi san fier ? " il nous pressa si vivemont de cette quesion,
"C Et vous, voulez-vous être sauvés ? '" que sans y penser, nos voix lui

répondirent : Oui ! oui ! oui, tous ! " Il y eut des acclamations quand

il cessa de parler.
Le Salutadu St. Sacrement suivit. Le clergé accompagna les Evêques

au Châlet de Mgr. de Taibes; la foule s'attacha à leurs pas. Du haut

du perron, les cinq prélats chantèrent ensemble leur bénédiction : c'était

une grande et douce scène.
A sept heures et demice du soir, on revint devant la Grotte pour réciter

la séconde moitié du Rosaire. La galerie de lit chapelle était dessiude par

un long cordon de lumières; des lanternes vénitiennes de couleurs variées
étaient suspendues à clos cordes qu'on avait tendues d'un arbre à l'autre.

et qui se croisaient transversalement sur plusieurs points, depuis la maison
des PP. Missionnaires jusqu'au Qave et en face ce la Grotte. Les cavités
de la Grotte elle-mûme, étaient resplendissantes. Ontre cela, des centaines
de fidèles tenaient des cierges allum6s, le coup d'œil était magnifique.

Un choeur de jeunes filles portant des cierges descendait en chantant par
le chemin dit des Lacets-; la foule qui stationnait silencieusement devant
la Grotte commençait à répondre à ces chants et l'émotion gagnait tous
les cours. Le temps s'était couvert et la pluie recommença. Beaucoup
restèrent jusqu'à minuit, priant et chantant, malgré la pluie fine, il est
vrai, mais très-froide. On voulait prier. Quoi donc ! Ne s'agit-il pas de
sauver la France ? Et cette place de la Grotte, où la Vierge a fait dire
le chapelet à Bernadotte, est si bonne !
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JOURNóE DU DIMANChE, O0TOBRE.

C'6tait la grando journo6. Pour le Clerg6, elle commença à minuit;
-cs messes furent c6l6br6os sans interruption sur tronto-deux autels, dont
quelques-uns soudainement improvis6s, de minuit à une heure de l'après-
midi ; et plusieurs.prâtres, d6sesp6rant d'avoir leur tour, ou trop fatigu6s,
prirent rang parmi les fidèles, pour recevoir avec eux et parmi eux la
sainte communion. On. entndait la sainte messe et l'on communiait sur

l'esplanade au devant cie ' , dans la Crypte, à la Grott. A huit
heures, les Evêques c6l6braient % la chapelle supérieure, rdserv6o aux

dól6gu6s, à la crypte, sur l'esplanade, à la Grotte, où Mgr. 'Evâque do
Montauban raconta dans une touchante hom6lie, les victoires de la Vierge
du Rosaire, et engagea ses auditeurs 6mus, à saisir l'arme invincible Ie
a prière, pour assurer le triomphe de la France et de l'Eglise.

A dix heures, dans une marche très-solennelles occl6sistiques conduisi-

rent les Evêcues à l'autel de la prairie pour la messe Pontificale, que C6ld-
bra Mgr. de La Bouillerie, 6vâquC de Carcassonne. Le chant fut imposant
au-dolà de tout ce qu'on peut dire. Des centaines de voix répondaient au
lutrin, par ces larges et puissantes mélodies des messes du plain-chant. Le
corps de musique instrumentale de la ville de Lourdes fit entendre par
intervalles, de brillantes symphonies.

Mgr. de Tarbes prononça l'homélie. Il commença par se justifier de
parler. " Evûque de Lourdes, s'écria-t-il, il ne 'pouvait garder le silence
en ce jour ; tout aurait protest6 contre lui." Il disait vrai. Cette bouche
ne devait point se taire: elle fut 6loqLuente et ses accents p6nêtr6s et pro-
fonddmcnt pieux produisirent la plus grande édification.

Sa Grandeur commenta l'oraison de la messe du Rosaire, où l'Eglise,
rappelant que Dieu a sauvé le monde par la vie, la mort et la résurrection
dle Jésus-Christ, demande à Dieu qu'on m6ditant, sur le Rosaire de la
Vierge, ces mystères sacrés, nous en recueillons un fruit d'imitation et de
gloire éternelle.

La parole épiscopale descendait dans les âmes comme la rosée du ciel.
Facile, suivie de tous, elle s'illuminait souvent de traits brillants. " Jésus-
Christ nous a laissé le patriimoine les larmes.- C'est la coupe de famille
où, tour-à-tour, nous devons tremper nos lèvres.. .. .. " L'onction et la
lumière arrivaient ensemble dans cette prédication vraiment évangélique.
On admirait, mais surtout on se sentait éclairé, et attiré au bien. Le
Prélat finit par un mouvement de grade foi et d'une saisissante énergie.
" On a dit: l'homme s'agite, et Dieu le mòne. C'est vrai. Eh ! bien;
Dieu ne s'agite pas sans doute, mais on un sens l'homme le mène.

" Oui, l'homme mène Dien par la prière ! car, comme Jésus-Christ s'y
est engagé, la prière fait vouloir à Dieu ce que l'homme désire et qu'il lui
demande. Nous pouvons done, pour ainsi, dire forcer Dieu par la prière
à sauver notre France. Prions !!..
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Cette parole dite avec tant de conviction no tomba pas à terre. On
oubliera des périodes retentissantes : mais ceux qui ont entendu cet accent
*se souviendront de prier.

La grand'messe terminée, on lut la formule annonçant la bénédiction
papale, envoyée par le Souverain Pontife. L'Evéque de Tarbes la donna
solennellement. Ce fut une minute recueillie et solennelle. Dans un
silence profond, l'assemblée agenouillle sur l'herbe, croyait sentir la main
même de Pie IX passer sur elle, et lui verser les tr6sors de son coeur,
avec les miséricordes de Dieu.

Le cortége des Evêques gagna la r6sid'once de Mgr. de Tarbes à tra
vers les rangs prosternés clos fidèles, avides de contempler leurs visages.
Avant d'entrer, les Prélats rangés en demi-cercle dans la prairie, donnò-
rent encore ensemble leur bénédicîion à la multitude immense, qui les
contemplait de tous les alentours.

Il était plus de midi. Tout s'empressait pour la Dhmonsration qui
devait donner son caractère historique et sa gloire sans pareille au
pèlerinage. Los bourgs et les villes des environs grossissaient l'essaim
déjà immense des étrangers, dans les rues CIe la ville et pròs cde la Grotte.
Les délégués des sanctuaires, communautés et paroisses, se cherchaient
pour aller se ranger derrière leur bannière, dans l'église de la ville, et de
là se diriger processionnellement vers la Grotte.

Le Ciel, doucement voilé devenait de plus Cn plus riant; l'azur et le
soleil, derrière une dernière gaze de nuées, se disposaient à entrer dans
la fête ; et l'on sentait (lue les anges de Dieu et la Vierge Maric allaient
en être aussi.

Deux heures. .. C'était le moment attendu. On ne peut rien sa

figurer de plus imposant. Ceux qui prenaient part à cette démonstration
n étaient pas rangés deux à deux comme dans nos processions ordinaires;
ils étaient par groupes derrière les Banniòrcs de leur diocèse et, pourtant,
a dernière sortait à peine de la ville- que les premières arrivaient à Pautel
dressé au fond de la prairie -à près d'une demie lieue de distance. Los

5pectateurs étaient bien plus nombreux encore. Les haies humaines
étaient debout le long des routes ; des groupes s'étalaient aux pontes des
collines et couronnaient les sommets, des deux côt63 du Gave.

Il n'y avait pas un tercre, pas un rocher qui n'en fut couvert. Tous les
coeurs se tournaient palpitants vers la ville, d'où venait la procession
des bannières.

Il y avait une différence entre la procession des bannières et nos proces-
sions ordinaires, c'est que tout le monde chantait sur toute laligne. Là, le

Magniicat, plus loin les litanies de la sainte Vierge, un hymne-arrivaient
des chemins de Lourdes vers la Grotte. Là los cantiques composés pour la
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circonstance, s'élançaient dcs lhauteurs où est assise la Chapelle et clescen-.
daient vers la ville. Non, s'écrie notre Chroniqueur auquel nous. avons
fait plusieurs emprunts, noni je ne saurais dire quclle émotion m'a saisie,

quand j'ai entendu ce beau refrain " Vois a tàs Il lat c pi 'im-
pior'," chanté par les voix maies de ces montagnards.

les neuf Evêqucs présents à Lourdes s'étaient réunis à la Chapelle
avec ln nombreux clerg6. Ils en descendaient dans la siajesté de leurs
ornem'ents sacrés pour recevoir, à Ventrée de la prairie, les députations
des divers diocèses qui venaient offrir leurs bannières à Notre-Dame de

Lourdes. Ils assistèrent au défilé. La bannière du Comité allait en
tête. Sur les bannières suivantes on lisait: METZ, LORRAINE,-
ALSACE ; l'une était noire, une autre portait un crêpe ; elles s'inclinèrent
trois fois devant les Prélats. Ces noms passaient (le bouche on bouche
une émotion 'électrique saisissant la foule ; des cris sympathiques écla-
tèrent au milieu des applaudissements. De nombreuses voix, parties du
long balcon de P'hOtel de la Grotte, font entendre les cris :" Vive l'Alsace !
Vive la Lorraine ! D'autres groupes répordent: "Vive la France ! Vive
l'Eglise 1"

" Arrêtez ! s'écrie une daine d'une voix assez forte."
" Àrrêtez.! tous les vivats sont aujourd'hui pour la. sainte VierCe."
Cette siiŠjle réfiex'ion sufit pour comprimer un mouvement qui eût pu:

transformer cette belle Démonstration, et donner prétexte à querpne désor-
dre. Le défilé continua; défilé de magnificence et de grâces pieuses:
draps d'or ou d'argent, soies éclatantes, broderies riches et distinguées,
Madones peintes, armoiries antiques, ingénicuses, devises chrétiennes et
attendrissantes, souvent le nom de la Franice.. .. Dans un chemin d'hon-
neur bordé par les fidèles en admiration, les étendards passaient, pas
saient tous disaient dans leurs exergues d'or: NOTRE-DAME DES VIC-
TOIREs à Notre-Dame de Lourdes; INorE-DAME DE CÉARTRES A NoTRE-
DAME DE LoURDEs ; NOTREDAME DE FOURV[EREs à Notre-Dame' de'
Lourdes; NoTRE-DAME DE LA GanDE A NoRE-DAME DE LoURDEs, et
ainsi de tous les sanctuaires illustrés, des noms <le toutes les provinces de
France et de tous ses âges.. ..-- C'étaient des prûtres qui portaient les
bannières, c'étaient des moines, c'étaient de nobles Dames, c'étaient des
hommes du imonde, c'étaient des femmes du peuple. Ou admirait, on applau-
dissait ; il y avait dans la foule un ravissement universel. Les indifférents
se laissaient gagncr sans y penser.-La bannière de Lille était un monu-
ment. Dans cette tenture immense de, drap d'argent, s'épanouit au
milieu une immense rose brodée en soie, au sein de laquelle repose la
Vierge, Rose mystique. Trois fortes hampes soutenaient l'étendard et six
hommes vigoureux n'étaient point trop pour la porter.

Les bannières mirent plus d'une heure et demie à se réunir devant
l'autel. Quand, massées et debout, elles furent toutes là, formant une
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forêt brillante, le soleil darda tout-à-coup sur elles ses plus purs rayons et
les fit resplendir.

Mgr. 'Evêque de Tarbes les bénit solomnqlle,nent.
3ientCt; Mgr l'Archovûque d'Auch se tournia pour ,parler. Sa per-

sonne auguste apparut dans une encadrement magnifique. .Derrière lui,
dressées sur l'autel, la bannière du Comité, celles de la Lorrainle,et de l'AI-
sace, et celle de Lille, formaient à l'autel un r6table flottant et étincelant

d'or. On croyait voir dans ce fond Ilimage de la France en deuil, souriant
verf le ciel à l'espérance. Auprès du Prélat, la couronne des tetes véné-
rables des Evêques ; à droite et à gauche, le double massif des étendards
au pied de l'estrade, un vaste groupe de prêtres en liabit de choeur; tout
autour et au loin, la foule compacte, des milliers et des milliers d'âmes
silencieuses, émues déjà, avides encore, qui attendaient qu'on les aidât à
parler; au-delà, dans une vaste prairie, des allants et des venants désespé
rant d'entendre; au premier horizon, des groupes qui ne se rassasiaient

pas de regarder des hauteurs, au-dessus les lignes harmonieuses des mon
tagnes dessinées dans l'azur; plus haut et en face le ciel bleu, et le soleil
radieux et à peine tiède..

La voix du Pontife se fait entendre. Ses premiers mots nous saisissent.
Il montre le paysage, la plaine immense de la prairie, le Gave, les coilines,,
les frontières d'Espagne, la Grotte, le ciel. . .. et au milieu, au pied do
l'autel, la France. Il demande qu'on s'abstienne d'applaudissemets. et
d'exclamations qui ne conviennent point à la majestó des choses saintes, ni
au caractère suppliant de la manifestation. " N'applaudissez pas, pleurez!
Il nous exhorte 'à supporter on toute dignitó et patience les traitements des
méchants, disant que c'est le devoir, que " nous sommes faits pour cela,"
selon l'Ecriture ; que nous n'avons pas le droit de renier ainsi Jésus-
crucifié et ses martyrs.

Il expliqua ensuite l'Ave ilfaria avec la science et le coeur tout ensemble.
Cet homme est arrivé à l'amour dans la science; toute lumiòre théologique
l'embrâse. Mais je crois que si on peut rappeler avec ddiflcation ses
pensées, on ne pourra guère renouveler les impressions que celles-ci produisi-
rent. Lui-même les effaça avant de se taire. Il nous fit trop pleurer
pour qu'on se souvienne d'autre chose.

Arrivé à ces mots: " priez pour nous, pauvres, pécheurs," il se mit à
implorer pitié pour lui-même ; il s'accusa lui, le saint Evêque, des. maux
de la France. Sa parole était si sincère, ses larmes si vraies, son accent
si poignant, que l'attendrissement s'empara des cours. On coînmqença à
pleurer avec lui. Puis il se mit à prier Marie pour cette France agoni-
sante.. On ne peut imaginer ce qu'il y avait de tendresse et de supplica.
tion sur ses lèvres quand tout frémissant de sa douleur, l'oil au ciel, il
répétait : "O Marie !. .priez pour la France. . maintenant ! maintenant !

Il supplia longtemps pour l'Alsaceot la Lorraine, et nous pleurions plus
amèrement'.. . ." Maintenant! .... " Il rappelait d'aut m i
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découvrait de nouveaux abîmes.. .. " Maintenant et à l'heure de notre
mort!. .. Pas à la mort de la France! s'écria-til; il ne faut pas, il ne se

peut pas qu'elle meure ! " et au milieu clos soupirs et des pleurs qui cou-
laient toujours, il demanda résurrection et vie pour la France bénie de
Dieu.

Il est difficile de déterminer combien de temps il tint dans les larmes
tous ceux de l'assemblée qui pouvaient l'entendre, femmes, hommes du
monde, prêtres. Nous croyons que dcans l'histoire de la'parole humaine,
il y a peu de circonstances où l'émotion ait été si profonde et surtout si
prolongée.

Je me disais Oh ! que ces Ev&ques aiment la France ! On n'aime ainsi
qu'une fille. Les Evêques furent les créateurs, les pères de la France.
l1s le sont encore. Ils sauveront la pauvre humiliée.-Et nous l'aimions
tous alors, la France. Nous aurions voulu le crier ; mais il valait mieux
pleurer et prier.

Après ces larmes, Mgr. l'Archevêque d'Auch prononça au nom de la
France la prière suivante de la Manifstation, où la France, par ses
délégués disait à la Vierge, qu'elle est à ses pieds pleine de foi et d'es-
pêrance, lui promettant de redevenir le peuple très chrétien, la fille
aînée de l'Eglise:

1PRIERE DE LA FRANCE A L'IMMACULEE CONCEPTON DE LOURDES, PRONON-

CEE LE 6 OCTOBRE.

O Marie, Vierge Immaculée, Notre-Dame de Lourdes, vous voyez à
vos pieds tous vos enfants.

Nous sommes venus, envoyés de tous les départements de notre
France, vous rappeler que notre peuple est votre peuple, et qu'obéissant
à votre voix, il veut de nouveau vous dire qu'en vous est sa foi et son
espérance.

Nous venons vous remercier de vos apparitions miraculeuses, nous
venons vous demander de nous ramener à votre cher Fils Notre
Seigneur ; nous venons pour que vous obteniez pour la France pardon et
miséricorde.

Nous promettons de redevenir chrétiens, nous voulons faire réparation
publique et solennelle des outrages qui sont faits à la divinité de notre
bien-aimó Sauveur Jésus-Christ; nous attestons la foi de notre France,
nous avons confiance ! Donnez-nous la charité et nous vivrons, effacez

Yes douleurs CIO notre patrie; refaites la France en nous rendant nos
malheureux frères. Elle est toujours la fille aînée de l'Eglise, elle croit,
elle aime, elle prie et vous êtes sa Reine ! elle est sûre de son salut, et de
redevenir par vous la vieille et puissanto nation catholique.

Amen. Amen.

Puis les huit Evêques occupèrent en demi-cercle toute la largeur de
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l'estrade et chantòront ensemble leur bénédiction solennelle. La majesté
de l'Episcopat catholique apparut à l'assemblee quand, au Benedicat'vos

, .. . . . . , chanté ensemble, une main sur la crosse, ces huit mains consa-

crées se levèrent à la fois vers le ciel et s'étendirent sur les têtes inclinées,
pour les bénir du signe de la Croix.

Le salut du St. Sacrement achevé, les Prelats traversèrent la prairie
pour aller déposer leurs insignes dans les appartements de Mgr. de Tarbes.
Les bannières les suivirent quelque temps le long du Gave, puis tout d'un
coup abandonnant cette ligne, elles se dirigèrent vers l'entrée de la
prairie, du c8té du midi. Trois minutes après, la vallée offrait le plus beau
spectacle de la journée. Sur l'immense circonférence verte que dessine
le feuillage des arbres le long de l'eau, les 252 bannières formaient un
demi-cercle glorieux et l'oeil embrassait d'un seul regard cette couronne
que la France allait porter à Marie. L'aspect était si nouveau, qu'on
croyait n'avoir rien vu encore.

Les bannières quittèrent la prairie, gagnarnt lentement par la grande
voie ; la pente qui conduit à la chapelle ; firent par la galerie le tour de
l'édifice, ceignant un instant de leur splendeur comme une fiancée, cette
chapelle que Marie a voulu avoir là ; montèrent le perron, une à une,
entrèrent dans le Sanctuaire et se posèrent le long des murs de l'enceinte
sacrée qui resplendissait de feux. C'était en toute vérité, la procession
de tous les âiges de la France, depuis Chartres jusqu'à Pontinain, depuis
les temps qui avaient précédé Marie vivante (t)jusqu'à la Vierge vivant
de notre agonie de 1871 ; la procession des Anges de tous ces foyers de
lumière, d'espoir, d'amour, fondés et multipliés çà et là par Marie, sur la
tcrre de France ; procession des âges et des lieux venant reconnaître la
gloire ancienne et nouvelle de l'immaculée Conception, au sanctuaire de
Lourdes ; procession de toutes les pri'res de la Patrie s'avançant comme
une armée pour conquérir par Marie Immaculée, le salut de la France et
de l'Eglise, procession, observe le rédacteur d'une chronique religieuse,
qui n'a pas d'analogue dans les annales de l'Eglise ; à quoi il ajoute

je ne puis poser la plume sans mentionner la réflexion consolante que j'ai
entendue à cfté ile moi. Quelqu'un faisait remarquer, avec une certaine
tristesse, que la journée n'avait été signalée par aucune guérison mira-
culeuse. Il n'y a rien là d'étonnant, lui répliqua une dame. Nous ne
sommes pas venus demander la guérison de tel ou tel infirme ; nous
sommes venus demander, comme l'a dit hier le Père Chocarne, la guérison

d'un grand malade, ,la guérison de la France. Puisque la Sainte Vierge
n'a guéri aucun infirme, c'est qu'elle se dispose à guérir la France.

[1] On sait que l'inscription antique, fameuse dans l'église de Chartres, est celle des
anciens Druides dut pays Chartrain, avant l'ère chrétienne: " Virgini parituruc, à la future
Vierge Mèrc" : l'une entr'autres des vérités révélées que les payens avaient dû recevoir ou
par la connaissance des Ecritures, ou par Tradition, et qui remonte à l'oracle du prophète
Isaie " Ecce virgo concipiet et pariutl
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On ferait des volunes avec les acclamations, les cris d'aaclmiration
et de bonheIur que répéta chacun des bienheureux témoins de ces ande
ch oses.

On reyint A la ville, ou l'on se répandit aux alentours de la Grotte.
C'était assez pour une ann6e, assez pour une vie d'homme, pour un.

siòcle.peut être ! Ce ne fut:point assez pour cc.jour.

La nuit aussi devait être à ý[arie et à la France.
Les alentours de la roche sainte étaient encore d6cords de lanternes

de couleur. La galerie extérieure de la cha'elle se dessinait da ne
double .ligne de feu.

A sept heures et demie, l'esplanade de la Grotte était transfigurée.
Vous auriez dit le firmainent en une de ses nuits les plus étoilées. Des
milliers de cierges étincelaient dans la main de milliers de pèlerins ; ces
flammes étaient chacune une prière, et la prière brûlait plus vivement
dans les coeurs. La France était là encore. Les pèle'ins la irsentaient
aux sourires de la Vierge clémente, et pour la Fraice ils récitaient tout
d'une voix le Saint Rosaire. Le murmure de l'Ave Maria couvrait le
bruit du Gave.

On chanta encore, et enfin cierges et pèlerins s'ébranlòrent.
Ils se mirent àt monter les chemins tracés dans la verdure à l'ouest de

la Crotte. Ils montaient.. .. .. Les plus grandes images ne le sont pas
trop pour aider à peindre ces choses dans leur r6alité. C'était come si.
la Voie lactée, animant ses feux, se prenait à 'marcher d'un mouvement
visible dans la plaine du ciel.

La colonne des pèlerins atteignit lo haut de la pente. A ce moment et
tant que dura cette course lumineuse, les quatre tronçons de ce chemin
furent un chemin de feu et formèrent un M glorieuse écrivant sur la
terre le monogramme de Celle dont toutes les Hiérarchies saintes célè-
brent la gloire dans les cieux.
. Q chantait sans relâche sur tous les points. Les sons allaient et

revenaient, montant toujoursse répondant de sentier en sentier, se croi-
sant, se confondant et, (le mélodies diverses entendues à la fois, formant
un concert étrange mais sublime. Quelquefois l'unisson et l'unité de
rythme s'établissait du haut on bas. C'était comme le chant des vagues
au bord de la mer. Il y eut un moment profondément touchant ; on
n'avait entendu que les Litanies, l'Ave ilaris Stella, le Magnificat:
tout-à-coup, un groupe entonne, Parce, Domine, p)arce populo tuo.
Toutes les autres mélodies cessèrent, comme pour que Dieu put mieux
entendre ce cri de pitié pour son peuple de France.

IJUne grande foule jouissait de ce spectacle fd6rique sur le chemin de
Pau ; et les pèlerins des bords du Gave, voyaient les lignes illuminées
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dessiûant le couvent naissant dos Béiêcdlictines sur la colline op .oséo. Un
iîii'iic 'ostensôir eilahn àimé semblait delà' nir au Rosaire e' iiux LitanidCs
là"supy1idsfion de 1'Eucliaris tie.

BienfOt la Groto et la ville fti-ei•t jointes piar un fleuve onddn de
-f es Lôs plo'rins rentraient' à Lourdes. Ils se rassenihlòrexit sur
la place ; un Tertiaire de St. François, le vénérable Pòre de '1audd,
leur få dii6el'adien dû 'sOir à leur Mòie liar le cri de "Vjve Maie !" et
1e eriçàLia à aller aussit86 s'eud'Onir dans la paix de Dieï.

La feé continua lôngtémps Pòdant la nuit dans la G]:tte e6 dhiis la
villet' aq'ille et silc'iouse. Toutes les tmhiso'ns étaient e's ôs o gdir,
landes et brillaient dans les mailles de féu d'unogDe :iliu i i.

JOURNIEE DU LUNDI, 7 OCTOBRE.

Le 'ciel 'se trouva couvert le mâtin, le vent était frais ; à si< 'hdurs et
demie la pluie tombait abondante. A sept heures la Pluie s'arita et
bientôt le ciel s'éclaircit de nouveau. On dirait, observe le 'chroniqueur
déjà cité, que la Sainte Vierge voulut éprouver notre foi, et récompenser
ensuite notre pcîsòé'yrààe. De nouveaux pèlerins étaient accourus; un
train spécial en amenait 650 du Périgord, Les grandes cérémonies du

jour entier se firent dans la chapelle.
A là messe de la Grotte, à huit hl'eures, Mgr. l'Eicque' dgòp

nànça i'ne coufte homélie avec une onction et une' distinction raró. Il
dit le bonheur qu'il avait goûté au sanctuaire de Notre-Dame de Lourdes,
et les merveilles que la Viciûgo ne cesait d'y accomplir ; il eïiseigna aux
pieux òflcrins comment ils devaient être le levain eniþloydé par Maric~,
pour la r6génération du monde.

Pendant la messe Pontificale, à 10 heures, Mgr. l'Eique de Carcas-
sonne prit la parole. Son discours sonda la plate du Yaturalisne dans
la Sociétó et dans les âmes, et fit.voir avec un grand éclat que fa vérité
de l'Immaculée Conception, et l'apparition de la Vierge à Lourdes est un
remède puissant à ce mal qui nous dévore. L'assemblée avait témoigné
d'un vrai bonheur en 'voyant monter on cihai-o le- célbic et vênórê ora-
teur.

Mgr. de la Bouillerie la tint sous le charme de sa parole à la fois
savante, pieuse et délicate, admirablement appropriéo à cet auditoire
d' lite. Sa Grandeur termina par un souvenir personnel qui fut très
agréablé. Il rappela que le P. Ilormann lui avait demandé-la pOésie du
premier cantique à Notre-Dame dc Lourdes. Le rofraili étàit:.

Elle a souri, borine Mure!
La bonne Mère a souri.

La musique a merveilleusement interprété les vers le cantique fut
chanté et Mgr. dit en finissant: O Marie,je l'ai dit, vous avez souri
maintenant je voué le demande : souriez < la Fr«nce ; sourie-nous.
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La soire dut son éclat à un grand discours du R. P. Didon des Frèresy
Prêcheurs ; il se félicita que la pluie eût forcé les pèlerins à honorer
par de solennelles cérémonies la chapelle que Marie avait demandée. Son
thme, développé avec un talent incontestable et une grande originalité

ce vues, une exposition dramatique et un rare éclat d'images;fut Marie
et la France.

Il établit, par les faits d'abord, les rapports de Marie et de la France
puis il montra, par les raisons philosophiques que fournissent notre his-
toire et notre caractère chevaleresque, que la France devait 6tre entre
toutes, la nation de Marie. L'espérance fut la lumière qui jaillit de ces
hautes et brillantes considérations.

Les chants abondèrent. Celui qui frappa le plus les auditeurs et qui
restera comme un des grands souvenirs du pèlerinage, ce sont les Accla-

mations latines à la Trinité, à la Vierge, à la France, au Pape, etc., dont
voici la traduction.

Tous les coeurs chantaient

ACcLAMATIONS ClIANTEES A NOTRE-DAME DE LOURDES

le 7 Octobre 1872;

Acclamation: A la Très-Sainte et-indivisible Trinité: au Père, au Fils
et au Saint-Esprit, honneur, puissance et gloire dans les siècles des
siècles.

R. Amen. Amen. Grâces au Dieu Très-bon qui, dans ce pieux pèle-
rinage, nous a fait retrouver sa sainte joie, et l'a fait surabonder dans nos
ccounrs.

Acclamation : A la bienheureuse Vierge Immaculée, à Marie Mère de
Dieu, louange éternelle, eternel amour.

R. Amen. Amen. Grâces sans fin à notre Très-Douce Mère, qui,
du haut de ces monts, vient en souriant au devant de la France
affligée.

Acclamation : A notre infortunée Patrie, bais6e de douleurs pour la
multitude de ses fautes, grâce, paix et universelle restauration en Jésus-
Christ

R. Amen. Amen. Grâces sans fin à notre Très Douce Mère, qui, du
haut de ces monts, vient en souriant au-devant de la France affligéc.
Que Dieu la reprenne comme sa Fille aînée, qu'il l'éève au-dessùs de
tous les peuples de la terre.

Acclamation : Au Très-Glorieux Pontife et Seigneur, le Pape Pie IX,
père plein de mansuétude, attaché à la croix par d'ingrats enfants, paix,
triomphe et consolation (le l'Esprit-Saint.

R. Amen. Amen. A l'intrépide Gardien de l'Eglise, que Dieu mul-
tiplie ses forces et ajoute à ses années, afin qu'il puisse voir, un jour, le
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retour de tous ceux qui s'étaient égarés, et l'univers entier établi dans
une éternelle paix.

Accla nation : A nos Très-Doux Pères en Jésus-Christ, à nos Evêques,.
nos chefs glorieux dans les combats du Christ, grande reconnaissance,
éternelle mémoire.

R. Amen. Amen. Que Dieu leur rende leurs bienfaits et étende sur
eux son immense miséricorde.

Acclamation : A nous tous encore pèlesins sur la terre, et rassemblés
dans ce lieu: A tout le peuple chrétien, accroissement de Foi, d'Espé-
rance et de Charité, et joie sans fin:

R. Amen. Amen. Sauvez, Seigneur, vos serviteurs, et, bénissez votre
héritage ; gouverriez-les ici, et les élevez un. jour et jusque dans l'éter-
nité.

Ainsi soit-il. Ainsi soit-il. Amen. Amen. (1)
Ces chants austères, exécutés sur une de ces modulations les plus sim-

pies de l'Eglise, ont une grandeur incomparable quand des centaines de
voix sacerdotales la font entendre dans une immense unisson.

La soirée se passa à la visite des bannières déposées dans l'église.
L'Alsace et la Lorraine étaient recherchées entre toutes. La France ne
se résigne pas.

Le mauvais temps força de monter à la chapelle pour le Rosaire de la
nuit ; on ne se lassait pas de prier.

(1) ces Acclamations furent chantées en ain A Notre-Damne deLourdes pour la première
fois, le 1er Octobre 1s72, par le pòlcrinage d'Angoulème. Plusieurs de nos abonnés seront
peut-être bien aises de les trouver dans PLEcho, les voici:

A. Sanctissimm et individuo Trinitati, Patri, et Filio, et Spiritui Sancto, honor, virtus
et gloria in smcula seculorum.

R. Amen. Anen. Gratias Deo Optimo, qui, nobis più peregrinantibus, gnudiumi sunum
innoLvavit, et magnificavit in cordibus nostris.

A. Beatissiioe Virgini Immaculatm, Dei genetrici Marioe, auis terna, oeternus amor.
R. Amen. Amen. Matri dulcissimnoe sempiterna gratia, quw Gallio norenti, de his

inontibus lilari ter occurrit.
A. Patrhti nostro infulici, et propter peccata multa contritte, gratia et pax et instauratio

universa in Christo.
R. Amen. Amen. Deus primogenitan ponat illan, excelsam prS populis terrm, et ini-

imicos suos ponat scabellun pedurn suorum,

A. Gloriosissimo Pontifici et Domino nostro Pio Papm, Patri mansueto, ab ingratis filiis
crucis aflixo, pax, victoria et consclatio de Spiritu Sancto.

R, Amen. Amen. Intrepido Ecclesie Custodi Deus vires nmltiplicet, et annos addat, ut
recluces tandem vident omnes errantes, et universum orbemi in pace perpetuâ compositun.

A. Benignissimis in Christo Patribus, et Antistitibus nostris, in agone Christiano ducibus
gloriosis, magno gratie, niterna memoria.

R. Amen. Amen. Deus retribuat, et ostendat illis inisericordiam suam nngnnm.
A. Omnu ibus nobis peregrinan tibus, et universo Ch1ristiano populo, Fidei, Spei, Charitatis

anuutum et gaudium aternuin.
R. Amen. Amen. Salvos fac servos tuos, Domine, et benedic hirreditati tuw, et rege eos,

et extolle illos usque in Sternun.
Fiat. Fiat. Amen. Amen.
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Jo0RuNEE DU MARDI, 8 OCTOBRE.

Les trains spéciàux:de pò1crinage étaient repairtis. Celui de. Paris et
du Nord, arrivé dans la matinéo du 6, restait encore le mardi, 8. Il eut
une messe à 6 heures. Mgr. de Tarbes y distribua.la sainte commu-

nion pendànt longtemps, et fit de touchants adieux auxquels les larmos
répondirent.

La chapelle se remplit, encore bientôt après pour la messe de l'Evéque,
et ces pèlerins reçurent le dernier accent de la fête. Le R. P. Hippolyte,
supérieur du Carmel de Bagnòres-de-Bigorre, interpréta le Salve R1igina

avec une admiration et un amour pour la divine Vierge, vraiment dignes
d'un enfant-du7Carmel, et qui a dû la faire aimer aussi.

C'était fii.-Eh bien ! quand tout s'arrêterait là, '6vènement d'oc-

tobre 1872 à Lourdes ne restera pas infécond. Il a manifesté püissam.
ment la vie chrétienne qui bat encore au coeur de la France. Nous savons
que la nation catholique et fidèle ne se laisse pas démolir sans résistance,
et qu'elle s'est croisée pour les saints combats du Seigneur. C'est une
rév}lation aux ennemis, un r .proche aux indifférents et aux égoïstes, une

leçon et un encouragement aux bons. L'activité religieuse en sera
réveillée. Les méchants ont haï et craint cette manifestation ; elle est

donc pour nous un bien et un espoir. Cette pacifique croisade suscitera
des courages, do grandes pensées, de vastes entreprises peut-être.

Mais non ; ce n'est pas fini ; le mouvement divin qui a porté la France
à la Grotte de Lourdes, y amòne encore, malgré l'hiver, des multitudes
sans fin, et y attache tous les c<eurs par une invincible confiance.

Non ; ce n'est pas fini, car c'est à la Vierge maintenant de commencer;
comme disent les lettres d'or de plusieurs bannières

C'est là notre espoir.

Bernadette, aujourd'hui Soeur Marie-Bernard.

Un médecin avait àvancé que Bernadette, de Lourdes, était sortie d'une
maison religieuse de Nevers et était entrée dans une maison de santé.

Voici le démenti que Mgr. de Nevers a adressé à ce médecin par la
voie de ' univers:

" Cher MoIsicur, aMarcilly, (ca Lorrainc>, 3 octobre.

" Conime vous le savei très-bien, un proresseur de la Salpêtriðre, à
Paris, en développant ses théories sur les hallucinations, a prétendu, il
y a déjà uolque temps, que Brnadette Soubirous, n religion Soeur
Marie-cdrnai-cl, ' âtait ciferiéc comme folle dans le couvent des
Ursulines de Nevers."

Vous n'ignorez pas non plus, vous devez même connaître beaucoup
mieux que moi, le parti que la presse irréligieuse, avec sa bonne foi et son
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intelligence ordinaires, s'est efforcée de tirer de cette savante et écrasante
ré vélation.

" Nais le fait est si dénué de fondement et les commentaires auxquels
il a donné lieu m'ont toujours semblé si parfaitement absurdes, que je
n'avais pas senti jusqu'à présent la nécessité de m'inscrire en faux contre
une pareille niaiserie. Un dédaigneux silence me paraissait, pour ce qui
me concerne, tout ce qu'il y avait dle plus digue et même de plus opportun..

" J'estimais, d'ailleurs, que l' Univers et le Aonde avaient déjà fait une
réponse très-suflisante, sans compter que l'air triomphal de certaines
autres fouilles démontrait encore mieux qu'il s'agissait manifestement,
d'une sottise.

Cependant, je m'aperçois que tous les gens de bien ne partagent pas
mon opinion. De divers côtés, on me presse d'élever la voix et lon fait
valoir, pour m'y déterminer, des raisons qui sont à tout le moins respec-
tables.

" Seriez-vous donc assez bon, cher monsieur, pour publier cette' lettre,
par laquelle j'ai l'honneur de déclarer

le Que la sour Marie-Bernard n'a jamais mis le pied dans le couvent
des Ursulines de Nevers;

"l 20 Que résidant -Nevers, il est vrai, dans la maison-mère les Sours
de la Charité et de l'instruction chrétienne, elle y est entrée et y reste
tout aussi librement que n'importe quelle autre sour ;

80 Que, loin d'être folle, c'est une personne d'une sagesse peu com-
mune et d'un calme dont rien n'approche.

" De plus, je me permettrai d'inviter le susdit professeur illustre, dont
je ne mo rappelle pas le nom, à voir vbrifier en personne l'exactitude de
cette triple affirmation.

" S'il avait la bonté de me faire connaître un peu d'avance le 'jour et
l'heure de son arrivée, je me chargerais très-volontiers de le mettre moi-
même en rapport immédiat avec la s*our Magie-Bernard, et, pour qu'il ne
puisse concevoir aucun doite sur son identité, je prierais M, le procureur
de la République de vouloir bien la lui présenter. . Il lui serait ensuite.
octroy-de l'envisager, de la questionner, voir mêrme de l'ennuyer aussi
longtemps qu'il lui plairait.

" Un savant fait aisément pour bien moins de plus longs et plus dili-
ciles voyages, alors surtout qu'ils lui sont bien payés. Si ce dernier stiin-
lant était tant soit peu nécessaire, je suis persuadd que le généreux M.
Artus ne demanderait pas mieux que d'y pourvoir.

" Personnellement, je promets enfin la plus aimable fßgure d'h0te.
" En attendant do pied ferme le savant docteur, je vous prie, cher

Monsieur, d'agréer mes remerciements anticipés avec l'assurance de mes,
tout dévoués sentiments.

CC AUGUSTI, Evêque de Nevers."
58
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ou UN omUR PUR.

(iSuiteQ)

(3IAIrmE IX.

Il estcertain que cotte lettre d'A.drien avait singulièrement impressionné
toute la famille, et que chacun en avait plus ou moins tiré quelques
bonnes réflexions. Or, Mme de Verceil, qui n'avait rien laissé voir de
ses sentiments, était plus pénétrc qu'on ne l'aurait pu croire d'apres son
habituelle indi'ffrence.

Elle aussi s'aperevait qu'il lui manquait quelque chose, un forme
appui, une force supérieure pour se maintenir sûrement et paisiblement
dans l'intime et juste possession d'elle-même. Négligée par son mari,
méconnue, croyait-elle, clans ce qpi'elle pouvait avoir de plus éminent et
de meilleur, il lui fallait se contraindre et se comprimer étroitement, puis-

qu'enfin sa fierté dédaignaît de se plaindre, ou (le se consoler par de faciles
illusions. Elle vivait tristement avec elle-mûne, et durement avec ceux
qu'elle out voulu aimer : car frustrée de l'alfection la plus chère, elle
opposait orgueillouseiient à toutes les autrOs,même les plus légit.im es, une
sorte de vindicative froideur. Mais aussi était-elle intérieurement agitée
du plus irrémédiable mécontentement contre elle-mCmc. Qu'elle devait
être douce cotte paix de l'âmc que son frère, l'énergique et. noble Adrieîn,
avait su conquérir ! et combien vivifiante et précieuse, cette joie suprême

dont il paraissait comblé ! . . Est-ce qu'il ne pourrait pas y avoir là aussi
pour elle dos apaisements profonds et CIe rayonnantes lumières, qui lui
donneraient les repos et les clartés si nécessaires dans les obscurités et les
fa tigues de la vie ? Eh bien ! si elle tenait d'avancer vers ces pures rógions
de la foi catholique où les ;Îmes s'épurent, se 'ilatcut et s'élèvent, on ne
peut le nier, au degré seul (le leur bonne volont ?,

Tout on remuant en elle-mêmc ces graves pensécs, Mme de \reil se
sentait dc plus en plus attirée vers Mlle Gernont. Depuis longtemps
déjà elle n'avait pu se défendre d'une secrète sympathie pour la modeste

et si aimable institutrice de sa scour. Elle avait d'abord remarqué cette
droite simplidité et ce naturel si heureux ; elle avait admiré, sans mot dire
comme toujours, cette bonne gràce sans apprût et cette rarC distinction
d'idées, de langage et, chose plus diflicile, de conduite, cn tbute circons-
tance. Comment donc cette jeune fille si bien doude et si bien accueillie,
seule dans un monde étranger et supérieur, se maintenait-elle si sérieuse-
ient avec une si charmante modestie, on s'élevant insensiblement au rang

des personnes le plus honorab!ement remarquées, et attirant vers elle,
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sans y prétendre, des hommages d'un grand prix ? C'est en essayant de

résoudre cette question, on du moins le croyait elle, qu'elle s'6tait peu à

peu et de plus en plus rapproch6e de Mlle Germont aimant, comme on a
pu l'observer, à travailler cn sa compagnie, à échanger quelques paroles,
à causer parfois plus'longuement et à lui emprunter m8mo quelque bon
livre de littératurc ou de morale chrétienne. Et de fait avec Clotildé, elle
avait enfin mis de cûté sa dédaigneuso raideur, et lui t6moignait toute la
confiance compatible avec un naturel si coneniitré.

Une après-midi elle 'tait venue chez sa mère avec ses enfants, au
moment où Mme Daurival et Henriette allaient sortir on voiture.

-Viens-tu avec nous, lui dit Mine Daurival ?

-Merci, mère, je n'ai pas l'intention de sortir.

-Viens donc, lui dit H[enriette ; et profite comme nous de cette belle
et rarc journée.

On était dans la seconde éiuinzaine d'octobre : et le temps magniFique
invitait à la promenade.

- Oh bien non, dit-elle, je vous donne les enfants et je vais travailler
avec Mlle Germont.

-Comme tu voudras, ajouta sa mère, sachant bion qu'il était inutile
d'insister.

Les enfants joyeux bondirent dans la voitmiîe, et MmeQ de Verceil se
rendit chez Clotilde qu'elle trouva travaillant près de sa fenltrc ouverte,
pour mieux jouir dO ce beau soleil d'automne qui revôtait si. richement de.
ponrpre et d'or les cimes éclaireies des tilleuls et des hêtres. En entrant
dans la chambre, Mie de Verceil ne jeta qu'un regard distrait sur le
parterr cet los massifs rcspleidssants de fleurs et de lumière ; mais avant
(le prendre le sidgc que Clotilde lui offrait on souriant, elle s'arrêta un
moment debout, silencieuse, paraissant examinor l'ouvrage que Mlle
Germont tenait entre ses mains, mais ne conîsiclérant que la jeune fille
elle-même, son visagc si paisiblement réfl6chi, son air si confiant et si pur,
et son ajustement lui-mûme exempt de toute prétention, mais 'non do
grâ.ilce naturelle et (le bon goût.

-1-ardon ! dit-elle enfin, mais j'admnirc malgré moi cette paix profonde
où vous vivez si heureusement. Et savez-vous, ajouta-t-elle, on lui tendant
gracieusement la main et Cl s'asseyant près de Clotilde, que j'envie par-
fois cette constante sérénité, qui vous dédommage de tant d'autres choses
séduisantes pour les yeux, mais vides et amères au ccour.

-Il est vrai, dit Clotilde, que vous êtes tous ici si bienveillants pour
moi, qu'il ne Me pourrait venir -à l'esprit de souhaiter une autre destinéio.
Mais vous-même, chère dame, est-ce que vous n'avez pas à romercier
Dieu de tous les dons qu'il vous a faits ?

-Oh ! moi, moi, reprit Mme cie Verceil, d'une voix plus basse et sij-
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gulièrement émue, je suis peut-être ingrate envers Dieu, mais je suis aussi
mécontente de moi-même que de presque tout ce qui m'entoure.

-Ne, le dites pas, chère dame, ou plutôt ne le pensez pas ; et croyez

que nous avons tous à bénir Dieu de la position qu'il nous a donnée,
Cela devrait être, puisque je suis entourée de ces biens qu'on recherche

et qu'on envie ; pourtant ils ne me donnent pas le bonheur ; et je puis dire

que j'ai 'âme navrée, et que je porte la vie, au jour le jour, dans une
insurmontable tristesse.

-Oh ! pauvre dame, s'écria Clotilde toute pénétrée de cette coniant,

douleur, que je vous plains ! mais comme je voudrais encore plus vous

persuader de vous élever vcrs ce Dieu qui seul console, ranime et fortifie.

En lui, comme tant d'autres grandementt éprouvés, vous trouveriez une

douce résignation, bientt la paix et même la joie, car vous seriez tout au

moins heureuse de vous conformer chrétiennement à la divine volonté,
d'offrir vos souffrances au Dieu Sauveur, et d'apprendre de lui que les
tristesses et les larmes sont aussi le chemin du bonheur.

C'est avec des yeux humides que Mme de Verceil entendait ces pieuses
paroles; et malgré les dernières contractions d'une nature hautaine qui

voulait encore se raidir au moment même où elle se sentait comme invin-
ciblement remuée,'elle s'inclina doucement vers, Clotilde, et d'une voix
altérée elle lui dit

-Eh bien, oui, je voudrais croire, vivre et aimer comme vous ; mais il
y a une si grande différence entre nous, il y a tant d'entraves à rompre
autour de moi, plus encore en moi-même, que je doute d'arriver jamais à
cette bienheureuse paix où je vous vois.

-Pourquoi douteriez-vous de la bonté divine qui est sans bornes ?
Devant elle toutes les nuances s'efflhcent, et elle est surtout miséricordiense
pour ceux qui recourent à elle dans leurs peines. Toute ma confiance et
tout mon repos sont là ; venez-y avec un filial abandon, chère dame, et
vos tristesses se changeront en joie.

-Tout m'incline à vous croire ; et peut-être essaierai-je, si vous m'ai dez
un peu, chère Clotilde, (le votre bonne amitié ; le voulez-vous ?

-Si je le veux ! mais je suis tout à vous, très-chère dame.
-Oh bien, alors, plus de dame entre nous il faut que vous m'appeliez

Amélie comme je vous appellerai Clotilde, me regardant uniquement
comme une amie dévouée.

Et en parlant ainsi, la noble physionomie (le Mme de Verceil se revêtait
d'une expression d'autant plus touchante qu'elle lui était moins habituelle.

Clotilde en fut pénétrée, et sans se préoccuper de leur situation si
inégale, ne voyant qu'une belle ame qui se rapprochait de la sienne, elle
prit affectueusement les mains qu'on lui tendait, en disant qu'elle voulait
lui être une fidèle amie et qiu'alle serait vraiment heureuse de pouvoir le
lui prouver.
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-Vous pouvez beaucoup pour moi, très-chère Clotilde, reprit Mme de
erceil ; oui, par l'estime et l'attachement q'inscuîsiblemnrt vous m'inspi-

iez, vous avez fait naître en moi des sentiments et des pensées, confus

encore, mais qui m'apparaissent comme un secours et une lumière pour la
conduite de la vie. Si vous saviez hélas ! jusqu'à quel point tout ccla me
manque ? Comme j'ai marché pour ainsi dire à l'aventure parmi d'inox-
tricaibles dileultés soulevées, je le vois maintenlant, en grande partie par
ma faute ; ne cherchant d'abord à les résoudre que par des heurts irri-
tants ou par de mornes dédains, qui ne me laissaient également, au fond
de l'âme, que sécheresse et désolation. Ainsi, j'ai compromis la paix et
la joie dle mon intérieur, j'ai refoulé tous les retours possibles et désirables;
a:nsi j'ai suscité de perpétuelles et dur.es représailles, miins dures pour-
tant, je le reconnais, gle les glaciales raideurs de mon orgueil. Aujour-
d'hui, grâce à vous, je sens que je ne puis plus vivre de la sorte ; que je
(lois, à tout prix, renoncer à cutte attitude iiseiée ; je le sens, mais
j'hésite encore par amour-propeo, je doute par ignorance des voies à
suivre, et je serai capable de retomber en mes odieuses ténèbres, si je
n'avais vos bonnes paroles et votre tendre charité pour me soutenir et me
fortifier contre-mnoi-même.

Les larmes brulantes gni jaillissaient des yeux de Mme de VTreil,
révélaicnt trop bien sa poignaute agitation, pour que Clotilde, profondé
mont émxue elle-même, hésitât sur ce qu'elle devait faire

-rs-chère amie, dit-elle, puisque vous me permettez ce titre si doux,
croyez, oh! croyez à ce que vais vous dire, car je n'y suis pour rien et
Diou seul qui m'a fait connaître et aimer son admirable loi me dicte cette
pensée: Levez-vous g6máreusemeat, chère Armélio, allez vous jeter au
pied de l'autel, demandez force et lumière au Dieu Sauveur; montrez-
vous telle que vous êtes à l'un de ses miniistres ; écoutez les conseils de la
sagesse divine, car c'est Dieu qui parle par la bouche du prêtre ; demandez,
recevez le céleste pardon que le repentir obtient toujours ; et, je vous
l'alirmne, tout sera fini pour le passé, tout renaîtra et fleurira pour l'avenir
dites, le voulez-vous ?

-Oui, répondit Mine de Verneil, je le veux ! Allons trouver l'abbé
Gervais que j'estime depuis sa premiè_re apparition ici ; allons, chère
Clotilde, conduisez-moi.

Clotilde ne put se retenir de lui sauter au cou, et Mme de Verceil, en
l'embrassant comme une sSur, ne cessait de lui répéter combien déjà elle
se sentait heureuse ! Elles sortirent ci se donnant affectueusement le bras,
et silencieusement alors, l'une et l'autre religieusement recueillies, elles se
dirigèrent vers Saint-Germain-des-Pròs. En entrant dans l'antique basi-
lique romaine, si imposante d'aspect, elles échangèrent quelques porbles à
voix basse : Mme de Verceil demandait, avec une touchante humilité,
quelques avis que Clotilde lui donnait avec une sollicitude aussi douce
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qu'empressée. Puis elles allèrent se prosterner à l'entrée lu chour devant
le sanctuaire, Après un moment de prière et' de recueillement, Clotilde
se leva, se rénldit à la sacristie où elle fit demander Pabbé Gervais ; ayant
pi le voir -presque aussit8t, elle lui dit on quelques mots ce dont il s'agissait,.
et ellerevint près de Mine de Verceil, qu'elle conduisit vers le confessional,
retournant elle-mntme se prosterner devant le Saint-Sacrement.

Quand Mme de Verceil rejoignit Olotilde, son visage inondé de larmes,
rayonnait cependant d'une joie qui n'était pas de la terre ; toutes deux
alors d'un même mouvement offrirent à Dieu des prières de remerciaient
et d'action de grâces, avec une fervenr généreuse qui n'aspirait qu'à
prouver sa reconnaissance et son amour.

Puis elles quittèrent l'église, et Mme de Verceil reprenant affectueuse-
mentle bras de Clotilde lui dit aussitôt :

-Après Dieu, chère amie, je vous dois le repos et le salut de mn:
ine, je ne l'oublierai jamais.

-Louons Dieu, chère Amélie, lui seul nous guérit et nous délivre
comme un bon père pour nous, demeurons ses enfants très-humbles et
très-dévoués.

-Oh ! oui, gloire à Dieu ! reprit Mme de Vercsil, et puissé-je enfin le
servir dignement gnoi de chose à réparer et que de choses à retaire
Mais tenez, chère (Aotilde, profitons des derniers moments de ce beau
jour : le soleil brille encore, bien qu'à son déclin ; sortons dle ces rues
bruyantes, allons respirer paisiblement sous les arbres dos Tuileries ; j'ai
besoin de ne me pas distraire de toutes ces grandes et bonnes pensées qui
m'assiégent et me pénètrent si intimement: allons

Et toutes deux, également avides die retenir en quelque sorte et de pro-
longer cette heure bénie, gagnèrent d'un pas allègre les quais, puis la
grille du Pont-Royal, et tournant à gauche, montèrent doucemen t la
terrasse lu bord cde Peau (toujours publique à cette époque) où quelques
rares promeneurs seulement se montraient ça et là. Il était un peu plus
<le quatre heures, le soleil ponchait à Plhorizon et prqjetait ses rayonne-
ients empourprés sur la lonurre avenue des tilleuls et sur les hautes cimes
des marronniers voisins ; les mille cris des oiseaux, voletant encore dC
branche en branche, saluaient la fin de ce beau jour et prètaient à ces
beaux lieux le charme harmonieux de grands bois.

-Comme j'aime maintenant cette douce tranquillité, lit Mme <le
Verceil ; et comme avec bonheur je m'écarte de ces foules brillantes où
j r me tenais assidiue, malgré l'intime amertune qui me troublait tout plaisir
et toute joie. Vraimuent, rien n'est bon comme <le se sentir on paix avec
Dien et avec soi-même ! et rien n'est admirable comme cette miséricor-
dieuse justice qui nous convie au repentir, reçoit nos aveux on les couvrant
d'un pardon absolu, parmi les plus encourageantes paroles et les plus nobles
conseils. Ce n'est pas encore assez: avec cette vie nouvelle une autre-
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et sublime perspective, la sainte Eucharistie où le divin Sauveur se

communiucle à nous comme un divin aliment contre toutes les défaillances.

toutes les séductions de la vie, et comme un gage de la féliéité promise à

toutes les âmes de bonne volonté. Ah ! je comprend3 aujourd'hui, chère

Clotilde, cette force contre le mal et cette puissance pour le bien qui vous

sont si naturelles, et qui font votrejuste supériorité sur nous toutes. Que
(le fois je l'enviais, hélas ! avec dépit ! A présent j'entrevois cette divine

lumière, j'aspire à la suivre, et je mie sens heureusement guidée dans mes

faibles efforts.. Car je me vois tirée miraculeusement de profondes ténè-

bres; jugez done, chère amie: j'ai vingt-six ans, et c'est presque dcpuis le

jouir pourtant si pur de ma première communion que ,j'ai langui sans secours

et sans prières parmi toutes les frivolités et toutes les déceptions du monde.

Vous m'êtes alors apparue d'abord comme un singulier problème. Votre

simplicité, votre droiture et la fermeté de votre conduite m'étonnaient ;je

vous vis enjouée et recueillie dans nos réunions; al)préciêe et recherchée

de nous tous sans aucune vanité ; aussi empressée à -vous rendre agréable

qu'attentive à vous maintenir dans la plus humble réserve ; avec cela très-

pieuse, ne vous dissimulant en rien, et faisant, sans y penser, comprendre
à tous le charme de la vraie piété. Ainsi vous m'avez peu à peu attirée,
touchée et conduite à désirer vos convictions et vos vertus. Oh ! oui, Dieu

a fait le reste et le plus dilicile ; mais je le remercie, avec beaucoup d'au-

tres chses, de vous avoir placée près de nous, et de m'avoir fait compren-
dre le prix de votre chrétienne amitié.

- Chère Amélie, reprit Clotilde, vous me rendriez confuse, si je n 'étais

trop heureuse de vous voir toute à Dieu et si rêsolue à bien faire pour

'honorer et le servir. Mais puisque vous me donnez une part si belle

dans vos pensées et dans vos afTations, et DXiu sait sij'en suis reconsante,
il faut que je vous dise comment j'ai pu vous apparaître avec quelque int-
rêt. et. Si vous le voulez, avec quelque avantage. Avant tout, et vous le

sentez comme moi maintenant, la grîice d'en haut et les divins sacrements

aisaieat toute ni forx satns nul do ttc. M Lis qui ;n'a con laito à leur être

par-dessus tout fidèle? C'est l'exemple, les soins, la sollitule, le dévouement
d'une mère chrétienne, d'une mère qui ne m'a jamais perdue de vue un
instant, qui a dirigé mes premiers instincts, 6clairé tous les chemins oùj'ai

dû marcher ; qui m'a pénétrée, par son admirable conduite autant que par
ses pieuses paroles, de cette forte et salutaire pensée, que Dieu doit tou-
jours être présent à notre esprit, pour chasser toute image mauvaise et

pour inspirer toutes nos actions. Mais vous dire en même temps la ten-
dresse de son ame, le charme de sa présence, l'agrément de sa conversation,
la douceur de son regard, jamais je ne le saurais faire comme je lai senti

et comme je le ressens en ce moment même, où je vous on parle Pour lui
attribuer uniquement ce que vous me dites de si bon. Mon Dieu ! quelles
heureuses années nous avons passées ensemble !Nons étions pour ainsi-
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dire pauvres, nous travaillions longuement on nous cachant l'une à l'autre
pour nous aider à vivre ou pour nous donner l'une à l'autre quelque adou-
cissoment trop nécessaire. Mais parmi tout cela, que nous étions calmes,
gaies, confiantes, également pénétrées de notre incomparable bonheur !
Il ne pouvait durer ainsi sur la terre, et Dieu voulait combler lui-même
cette âme si pure et si sainte, qui ne m'est pas moins chère et m'est encore

plus secourable, je le sens et le vois tous les jours.
- Ah ! Clotilde, reprit Mme de Verceil du'ne voix émue, comme vous

vous êtes modelée sur cette belle âme ? Souffrez que le je dise, vous me la
faites voir en vous-même. Mais pour moi vous faites plus encore ; vous me
montrez irrésistiblement ce que peut être, ce que doit être une mère chré-
tienne. O mes chers petits enfants! il me semble c1n'il y a un siècle que
je ne les ai vus et qtuil me reste tout à fuire pour eux. Allons, Clotilde,
allcns ! que je les revoie sans retard et que je cominence enfim à les aimer
véritablement.

En parlant ainsi, Mme de Verceil, impatiente, revenait aussitût avec
Clotilde vers la grille du Pont-IRoyal ; mais au milieu de leur marche rapide,
voilà qu'un corceau lancé par une jeune fille vêtue de noir, d'une douzaine
d'années, vint s'abattre à leurs pieds. La belle enfant s'arrêta, souriante
et s'excusant, puis levant ses yeux bleus vers les deux dames, elle s'écria
tout à coup on se jetant dans les bras de Clotilde :

-C'est Melle Germont ! ma chère mademoiselle Germont' quel bon-
heur !

A gnès, ima chère petite Agnès, s'écria aussi Clotilde, c'est done vous !-
que je suis heureuse de vous revoir et de vous embrasser

- Et moi donc ! reprit la charmante enfant, j'ai tant pensé à vous et
tant prié le bon Dieu qu'il vous ramène près de moi !

- Chère enfant, que vous êtes gentille ! Mais dites-moi, vous êtes on
deuil ?

- Hélas ! oui, voici plusieurs mois que j'ai tout à coup perdu papa.
Tourtant le bon Dieu a eu bien pitié de moi, car mon oncle et ma tante, que
nous voyions très-peu, m'ont prise avec eux, et ils sont si bons que je n'ai

jamais été plus heureuse. Venez, venez un instant, ma tante est là, à
deux pas; elle sera bien contente de vous voir, car je lui ai souvent parlé
do vous.

Ce disant, Agnès passait sou bras sous celui de Clotilde on la conduisant
vers une dame assise à peu de distance et dans la direction de la grille
vers laquelle on se rendait. Mine de Verceil, d'ailleurs, n'était pas moins
ciarmée de la grâce et de la candeur de l'aimable enfant. Celle-ci en appro-
chant do sa tante, qui se levait eu la voyant ainsi accompagnée, s'écria
aussi tôt:

- Chère tante, c'est Melle Gerimont, tu sais, que je suis si contente ce
revoir !
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- Molle. Germont, reprit vivement cette dame d'un extérieur très-digne,
et pouvant avoir une cinquantaine d'annes, permettez-moi de vous donner
la main comme si nous nous connaissions depuis longtemps. Ma douce

Agnês m'a dit et m'a fait voir tant de bonnes choses de vous, que ce m'est
un vrai plaisir de pouvoir vous en témoigner toute ma reconnaissance.

- Que n'aurait-on pas fait de grand coeur pour cette charmante enfant?
répondit Clotilde en serrant les mains de Mme. Ménard.

Oui, c'est vrai, reprit celle-ci, elle a le plus heureux naturel; mais
vous avez su, Mademoiselle, y ajouter ce que j'appellerai le don de Dieu,
et la chère enfant l'a conservé fidèlement malgré votre absence. Aussi,
quand son père (qui était mon frère) a été frappé subitement au point
d'expirer en quelques heures, la pauvre enfant ne l'a pas quitté d'une mi-
nute et lui présentait, do moment en moment, la croix de son chapelet
qu'elle lui faisait doucement embrasser. Quand nous«avons été prévenus,
mon mari et moi, M. Linieret, qui ne nous voyait que de loin, en loin, a pa-
ru nous reconnaître et nous accueillir avec des signes d'affection. Assure-
vient, une pieuse et bonne pens6e, grâce à ma chère Agnès, a traversé son
esprit et c'est notre consolation. Mon mari est le tuteur de sa nièce et
nous l'aimons.comme notre chère petite fille.

Agnos, qui écoutait, les larmes aux yeux, embrassa tendrement sa tante.
-Madame, reprit Clotilde,je suis bien touchée clo tout ce qac j'apprends

et, si vous le permettez, je serai très-heureuse d'aller vous voir ainsi que
votre chère Agnès.

- Je voulais vous demander cette grâce, Mademoiselle, et vous prévo-
itz mon plus cher désir.

- Et moi, Madame, dit alors Mine. de Verceil de l'air le plus gracieux,
je désire réclamer aussi une faveur : j'ai une petite fille plus jeune, mais
que je serai heureuse de faire connaître à Melle. Agnès, qui voudra bien
l'aimer comme une petite amie. Vous saurez, Madame, en deux mots, que
Melle. Germont vit avec nous ca famille et que je la regarde comme une
sour.

Ces dames échangèrent leurs adresses et se pressèrent affectuousemen
les mains ci se promettant de se revoir.

- A bientOt, n'est-ce pas, à bicnt&t! répétait Agnòs on s'éloignant.
Mine. de Verceil et Clotilde, tout on devisant de cette aimable rencon-

tre regagnèrent rapidement 1' hûtel Daurival.
HJenriette était dans le salon et les enfants autour d'elle écoutant une

belle histoire, lorsque Mme. de Verceil outra avec une vivacité qui ne lui
était pas ordinaire, fit de la main un geste d'amitié à sa s.nur et, couran t
à ses enfants, les embrassa tendrement ; puis, s'asseyant et les attirant à
elle:

Vencz, mes elcéris, leur dit-elle avec le plus doux sourire, vous Gtes-
VoLus bien amusés ?
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- Oh ! oui maman, s'écrièrent à la fois les deux enfants. Nous avons
vu Polichinelle, et puis nous avons joué au ballon et couru, couru tout
plein !

- Et avez-vous ét6 sages aussi ? Voyons, dites-moi tout.
Les deux enfants se regardaient avec un certain air plus sérieux.
-Il y a donc eu quelque chose ? reprit Mme. de Verceil. ' Contez-moi

cela bien gentiment.
Anna baissa les yeux, et Armand, levant sa tête blonde, dit aussitOt:
- Maman, nous avons fait la paix. Mais d'abord, Auna, qui s'amusait

avec une autre petite fille, ne voulait pas jouer avec noi, et comme je
revenais tonjours pour courir ayec elles deux, Anna m'a donné une tape.
Alors, j'ai pleuré et tante Ilenriette m'a donné des bonbons : tout de suite
A nna est venu m'embrasser, et nous avons joué tous ensemble, et nous nous
sommes bien amusés, maman, je t'assure !

-Je te crois, mon cher bijou, et je suis très-contente de toi, parce que

je vois que tu n'en veux pas à ta sour et que tu l'aimes bien. Et toi,
Anna, je ne te gronde pas, parceque tu as ou regret de ta faute et que tu
Pas promptement réparée. C'est bien, nia chère petite , mais une autre
fois, tu seras moins vive, n'est-ce pas ? et, toi l'aînée, tu voudras toujours

jouer avec ton petit frère.
- Oht! oui, bonne petite maman, répondit Anna en essuyant ses yeux

brillants de larmes.
- Allons, tout est dit maintenant, et .jc vous embrasse tous les deux

comme de chers petits enfants qui veulent être très-gentils et très-sages.
Les deux enfants, ravis de ces dòuces et bonnes paroles, se jetèrent au

cou de leur mère, à qui mieux mieux.
I Henriette aussi écoutait et regardait sa soear dans un singulier état de

surprise: cet air, cet accent, cet éveil de tendre sollicitude, tout lui était
nouveau et lui faisait pressentir une complète et bienheureuse transforma-
tion. Elle fit signe à Clotilde, qui était resté debout et non moins captivée
celle-ci tourna ses regards en haut comme pour dire: louons Dieu ! Mme.
de Verceil se levait alors, suivie des deux enfants, qui s'attachaient à sa
robe et auxquels elle souriait en les caressant de la main.

-- Montons un moment, mes chères amies, dit-elle en s'adressant à
IHenriette et à Clotilde.

Quand on fut dans la chambre d'enriette, Mine. de Verceil prit les mains
de sa sCour dans les siennes et lui dit simplem nt tout ce qui veiit de se
passeri

- Et maintenant, chère petite soear, ajota.-t-elle, tu vois ce que ,je (lois
etre pour ta chère Clotildle : il faut donc qe tu me laisses prendre une bonne
part dans ton amitié.

- Oh! tout ce que i voudras, chère Amélie, reprit Henriette, trans-
portée de joie; Cle mérite bien que nous amons tous. Mais quel bon-
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heur d'être réunies dans le bon Dieu ! Il me semble que tout va devenir
facile et qu'a nous trois nous remuerons ciel et terre. Oui, chère Amelie,
tu centuples nos forces, car tu sauras mettre en ovre, désormais, tous les
dons quele ciel t'a prodigués.

- Ah ! chèrelenfant, que dis-tu là ?· Moi qui me sens si faible et qui

ai tant besoin d'être soutenue ! Mais vous m'aiderez, chères anies, et avec
vous (tu dis vrai sous~ce rapport), j'aurai force et courage, Allons main-
tenant, le diner ne va pas tarder, ne nous faisons pas attendre. Anna
donne la main à ton frère et marchez devant nous mes chers petits agneaux.

Les deux sours prirent entre elles Clotilde sous le bras et descendirent
au salon, où se trouvaient déjà réunis Mine. Aubry et son fils, Florentin,
M. de yerceil et M. et Mine. Daurival. On était si habitué à la froidc-

politesse de la jeune comtesse, qu'on fut aussitôt saisi par la douce exprcs-
sion de sa physionomie et la gracieuse affibilité de ses manières. Elle se
montra, durant tout 10 cours de cette soiréc, naturelle, prévenante, affee-
tueuse avec tous. Pendant le dîner, tout en s'occupant de ses enfants
qu'elle avait près d'elle, elle écoutait avec intérêt la conversation et y
prenait part avec un spirituel agrément dont on la savait bien capable,
mais qu'elle laissait rarement paraîcre. Loin de contredire son mari ou
de lui montrer un air ironique ou glacial, elle lui prèta une complaisante
attention et parut s'amuser, comme tout le monde, des bonnes histoires
qu'il contait parfaitement. Dans la soirée, elle fit dle la musique autant
qu'on le voulut, jouant de la meilleure grâce tout ce qu'on lui demandait.
Puis elle causa beaucoup avec Mme Aubry et son fils Charles, ne les
entretenant que des sujets qu'elle leur savait agréables et leur témoignant
le plus sympathique intérêt. On eût dit qu'elle avait déjà pressenti les
intentions de son père à l'égard d'Henriette, et qu'elle voulait maintenant
de tout son pouvoir les appuyer.

Un peu après, elle venait s'asseoir amicalement auprès de Florentin qui
on demeurait tout ébahi, car jusque-là, il n'avait guère échangé que de
profonds saluts avec cette jeune dame, dont l'air hautain et attristé le
glaçait. Aussi, malgró fattitude si différente et encore inexpliquée de
Mme de Verceil, il était assez perplexe on la voyant se tourner vers lui
avec l'intention évidento d'entrer en conversation. Son embarras ne fut
pas dle longue durée, car Mine de Verceil lui parla tout die suite cie Clo-
tilde, de l'estime et l'amitié qu'elle avait conçus pour elle et du bien qu'elle
cn avait si s6rieusement éprouvé. Elle voulait lui dire ces choses, parce

qu'elle savait son dévouement pour Mlle Germont et désirait elle-même
être connue de lui comme une sincère amie de Clotilde. On juge de la
joie de Florentin en entendant un pareil langage. Puis Mme (le Vor-
ceil l'amena facilement à lui parler cde Mine Germont, qu'il avait si bien
connue et appréciée, et écouta avec un profond intérêt tous les détails
qu'il s'empressa de lui donner sur cette dame d'une vertu si rare et d'une
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bonté si parfaite. Et de vrai, c'était avec les larmes aux yeux et les plus
touchantes paroles que Florentin retraçait le charme de ce modeste inté-
rieur où, lui encore si loigné des convictions de sa pieuse amie, se sentait

iénétré de respect et d'une sorte de recueillement qui devait l'amener aux
divines croyances de cette âme choisie. Mme de Verceil se montrait si
captivée par ce qu'elle entendait, qu'il n'on fallut pas davantage pour lui
gagner toutes les sympathies de Florentin, et elle le laissa dans un vérita-
ble ravissement lorsque, en le quittanl, el lui dit qu'elle n'avait voulu lui
parler de son attachemont pour Mlle G.rrmont qu'afliî de se donner quel-
que droit à son estime.

En se faisant ainsi toute à tous avec la plus aimable cordialité, la jeune
comtesse vit bienttc tous les fronts rayonner autour d'elle, et rarement
elle-même ressentit une plus douce et plus pure joie. O peut croire que
M. cde Verceil n'avait pas été le dernier à observer cet heureux change-
ment, évidemment marqué d'un singulier caractère de réflexion et de
modestie. Mais, comme au milieu des habituelles froideurs de sa femme,
elle n'était pas sans avoir parfois dans le monde des éclats de gaieté
soudaine, élans de jeunesse ou de vanité qui lui faisaient recevoir avide-
ment les hommages rendus à son esprit et sa beauté, ce pouvait bien

"ètre encore qu'une Fanteisi de haute morale, un accès de sagesse ou de
piété qui la ferait mieux plaindre peut-être des libres allures d'un mari
négligent, Donc il fallait attendre ce que deviendrait le rayonnement
d'un beau jour. Toujours est-il que M. de Verceil, lui aussi, demeurait
s)us le charme et qu'il éprouvait une intime satisfaction en re-
marquant, toute cette soirée, les attentions délicates de sa femme pour
tous ceux qu'elle avait trop négligés, et ce joyeux épanouissement de la
famille et des amis autour d'elle. Au moment où on se quittait, il ne fut

Ias moins impressionné cde la tendresse émue avec laquelle elle embrassait
soe père, sa mère, sa scour et mûme Mlle Germont.

-Oh ! se dit-il à lui-même, il doit y avoir ici du nouveau et du
sérieux.

CiAPlITRE X.

Les jours suivants, on effet, montrèrwut Mmie de Verceil sous eu môme
aspect de sérénité recueillie. Mais ce qui ajouta plus encore à l'étonne-
ment de son mari, c'est qu'il la vit aussi complétoment sortir de cette
dédaigneuse incifflérence qu'elle affectaitjusque-là pour tous les détails de
sa maison. Mme de Verceil devenait matinale, s'occupait de ses enfants en
surveillant leur lever et leur toilette, sans suppléer à la femme de
chambre qui avait ce soin, mais en la stimulant par sa présence plus ou
moins prolongée et par l'intérêt qu'elle prenait à ses bons services. Puis
*dns la matinée, elle voulut elle-même donner à ses deux enfants les pre-
2nières notions de lecture et de travail, autant qu'il convenait à leur âge, et
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sous la forme de jeux plus encore que d'étude, mais avec ces encoura-
geantes paroles qui pénètrent déjà si avant dans le cour et l'esprit des
plus jeunes enfants. Elle partageait le reste du temps, avant le repas de
midi entre le travail ou l'étule et les soins de l'int4rieur.

Sur ce dernier point, M. (le Verceil ne tarda pas à s'apercovoir d'un ordr&
très-soutenu qui coupait court à un gaspillage ruineux et ramenait insen-
siblement une aisance jusque-là peu connue. Chose non moins remarqua-
ble, Mme. de Verceil ne donnait plus la meilleure partie du jour aux soins
très compliquées de sa toilette ; on voyait ciu'elle ne se parait pas pour
attirer les regards ou l'envie, mais qu'elle avait le bon goût de s'habiller
selon les convenances de sa situation, et avec la seule recherche de ce
qu'elle savait la rendre agréable à son mari. Ses grâccs naturelles n'y
perdaient rien ; et plus d'une femme s'étonnait de ne plus la voir si bril-
lante, sans être moins distinguée ni moins admirée ; il est certain qu'on la
recherchait pour son aménité, sa bienveillance généreuse et ponr ses bons
conseils. Déjà, sans y songer, elle exerçait autour d'elle la plus heureuse
influence ; on était attiré par le charme de sa personne, retenu par son
noble langage et pénétré die ses exemples toujours éclairés pour le bien.

M. de Verceil fut particulièrement sensible à ce mouvement si
ment fßatteur qui se faisait autour de sa femme. Il avait, au fond, l'âme
haute et dans le coeur toutes les belles traditions des anciennes familles
plutOt assoupies qu'éteintes : il ne lui on coûta donc pas de rendre justice
aux courageux efForts de Mme. de Verceil sur elle-même, et il admira
franchement cette élévation (le pensées et dO conduite qui lui attirait tant
de sympathies. Mais plus elle se montrait pour lui affectueuse, plus il se
montrait prévenu dans ses goûts, consulté avec confiance, doucement sup-
porté dans ses défauts, moins il se complaisait dans sa vie bruyante et
passablement égoïste, il s'avouait très-infrrieur à sa femme et il on soùf-
frait. Cependant comme ce n'était pas en lui jalousie, mais conscience·
d'une certaine valeur qui pouvait aussi reprendre son essor, il n'hésita
pas à paraître publiquement fier des sérieux hommages qui s'adressaient
à Mme. de Verceil; il l'accompagna plus assidûment dans le cercle de la
famille et des amis et se laissa beaucoup moins entraîner par tous les
prestiges du monde parisien.

La vue surtout des soins si pleins de prévoyance et de tendresse que
Mme. de Verceil prodiguait aux enfants impressionnait son mari, et lui
donnait le désir de ne plus demeurer ni indifférent, ni inutile. Il sentait
qu'il y avait aussi là pour lui ln devoir sacrd, et qu'à mesure que ces
chers petits êtres grandiraient, ils réclameraient sa sollicitude, s'appuie-
raient de ses exemples et ne s'affermiraient dans la vie que par ses efforts
à leur en ouvrir les chemins. Il faudrait donc se préparer d'avance à
cette obligation de conscience et d'honneur. . . . et pourquoi pas ? Ne
serait-ce pas déjà compenser les vaines dissipations où il avait trop langui ?
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Il était temps, si décidément il ne consentait pas à s'annuler pour jamais

dans la stérile existence des désoeuvrés. Pressé par ces bons scntimentt

qu s'élevacut de plus en lus éneigiques et suivis dans sone, il sL' mi

à rouvrir ses livres et pou à peu à consacrer la matinée au travail, avec fa

pensée de pouvoir un jour surveiller ou diriiger I'éducation de ses enfants.

L'étude où il reprit go(tt, fortifia ces résolutions et bientOt fit naître encore

d'anres projets dans son esprit ; il sc pouvait dire jeune n'ayant guère

plus d'une trentaine d'années, il avait un nom lionorable, *une situation

g'l devait et voulait affermir, il ne lui serait pas tròs-difficile dose faire

une place dans les fonctions indépendantes, où surtout il lui convcnait dle

rendre des services. Tout cela était à mtrir et à développer au gré des

circonstances, mais à préparer maintenant par un travail soutenu et par un

ordre qu'il voulait sans retard mettre cn ses affaires.

Ce mèmo jour où il se fortifiait en ces résolutions, sa femme lui dit, au

mornent où les enfants quittaient la table après le déjeuner

-Je voudrais, mon cher Marcel, vous soumettre un petit projet que je

méilte, mais qui ne se peut mettre à exécution que tout autant que vous
l'approuvericz et surtout qu'il vous serait agréable.

-Je l'approuve d'avance des deux mains, mia chère amie ; dites donc
I votre aise ce que vous souhaitez.

-Merci d'abord de votre confiance, et voici quel serait mon désir. Jus-
qu ici, je l'avoue, j'ai trop préféré l'éclat du monde à l'intimité si douce
(le la famille et des amis ;Let Ime j'ai trop accepté les prévenances et

les invitations fastueuses comme choses à mon égard très-naturelles, et o
je navais à répondre que par de banales politesses. Je vous indique ce

Lravers sans insister ; et pour que vous n'ayez pas trop à rougir de moi, je
me hâte d'ajouter que je serais très-heureuse aujourd'hui de faire quelque
chose qui pt plaire à tous les nôtros, en les voyant et en les recevant

plus souvent et plus intimement. Ayant un peu mieux réglé les d ép1ses
journalières, je crois qu'il nous serait facile die recevoir familièrement,
chaque semaine, nos parents et amis, avec la pensée m'me, si vous ne la
trouvez pas trop prétenticuse, d'exercer à l'ocsasionu quelque bonne infliu-
ence autour de nous. Mais sur tout cela, c'est votre avis et votre appro-
bation cue je réclame.

M. de Verceil, en entendant sa femme parler si humblement d'elle-nmte
et lui témoigner une confiance si entière, fut très-touché; il garda un
inmment le silence comme un homme qui médite un parti décisif puis lui
tendant la main et serrant afectueusement celle (li lui était aussitôt
tenduc :

-Ma chère Aniélie, lui dit-il, faites tout ce qui vous sera agréable en

tout ce que vous jugerez utile et bien. Je sais mnainteiant ce qu'il y a

on vous de noblesse et de bonté, je le sais et j'en suis fier. De grâce, ne
revenez plus sur un passé qui pèse encore plus sur mo'i que sur vous, je
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e reconnais. Mais moi aussi je tiens à réparer; vous iim'avez donné
exemplo du dévouement et du sacrifice; je serais hontoux de rester On
arrière et de ne songer qu'à mes satisfactions quand vous vous donnez si
généreusement au devoir. Jo sais encore quelle pensée vous inspir : j'ai
compris où vous puisiez la force et l'élan de votre âme voûs faites bien,
je vous aprouvc ; et vos saintes convictions, qui furent colles cde ima famille,
ont tous mes respects, Désormais, chère Amélie, comptez sur moi : je
veux rompre avec tout ce qui n'est pas digne de vous.

-Et moi, très-chère ami, s'écria Mme de Verceil toute rayonnante de
bonheur, rien ne Ie sera plus doux que de aie confier en vous. Mais que
Dieu est bon, souffrez que je le dise, de nous réunir ainsi dans un même
désir et une même volonté pour le bien

-Oui, Dieu est bon pour nous, reprit M. de Verceil, et je rougirais
de rester ingrat pour lui.

-Vous ne l'Ptes pas, cher ami, avec d'aussi généreuses intentions qui
ne peuvent demeurer stériles. Maintenant permettez-moi die vous demander
conseil sur une affaire qui me parait devoir s'engager bientôt et que j'ai
très à ccour. Vous avez du remarquer comme moi les aimables assiduités
des ce Bauvent pour nous, et vous on avez deviné le motif évident dans
leur désir d'alliances entre nos deux familles. Il faut bien que j'avoue
encore avoir trop légèrement appuyé ces projets, et beaucoup plus par
amour-propre que par sympathie. Or, on ce moment, toutes leurs visées
se dirigent sur notre chère petite Hermine et maman ne leur est que trop
favorable. J'ai cru voir neanmons que mon père avait d'autres intentions
très-différentes, que je goute infiniment et que je voudrais indirectement
favoriser, peut-utre à l'aide dles réunions dont je vous parlais. Je ne crois

pas me troIpiier On supposant que mon père songe sérieusement pour
Henviette à Charlos Aubry; il parait voir avant tout son mértic et ses
qualités morales,sans s' arrter à l'inégalité les fortunes. Mais qu'ca
pensez-vous vous-même, mon cher Marcel.

-Je juge c choix execilent : Charles a autant de coeur que de mérite,
et il fera le bonheur dc notre chère petite sour.

-La grande affaire sera de décider maman q]ui est si éblouie de la
pairie los de Beauvent, Mais vous pourrez beaucoup sur elle, cher ami, et
je compte sur vous.

Mme de Verceil avait bien jugé de la situation, car les dl Beauvent,
assez inquiets des idées sérieuses qui se manifestaient dans une partie de
la famille Daurival, se concertaient pour une démarche decisive. I
s'agissait on effet d'assuîrcr la main d' enriette à leurs fils Edouard, qui
venait d'être nommé sous-secrétaire des commanîdemonu ts. Cé était un
succès , on en devait en profiter pour réaliser une aliance avantageuse.
Mme Beauvent se chargea d'en dire les premiers mots à Mme Daurival,
et cl'obteiir son adhésion et son concours actif pour faire réussir la
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demande officielle. Elle vint donc voir cette chère amie et amenant la

conversation sur la nomination de son fils et les grandes espérances qu'elle

en devait naturellement concevoir, elle dit combien elle serait heureuse

d'associer à son bonheur ceux qui avaient toutes ses affections, et celle

surtout qu'elle regardait depuis si longtemps comme sa meilleure amie.

Elle avait donc pens6 qu'une seule chose couronnerait dignement la belle

situation de son fils, et c'était son admission dans cette chère famille, en

s'unissant à cette charmante Jenriette qui avait maintenant ses dix-huit

ans révolus, et qui était bien, sans flatterie, la plus délicieuse juene fCill

dont une mère put s'enorgueillir. C'est pourquoi elle s'adressait tout

d'abord à une amie qui avait droit à toutes ses pensées, et qui ayaut si

parfaitement réussi à former d'après elle-minme la plus aimable des enfants,
devait être la première, consultée sur son avenir, avant toute parole

officielle.
Mme Daurival fut très-impressionnée de cette flatteuse confiance e

répondit que, sans avoir encore songé à l'établissement de sa fille, elle ne

pouvait demeurer indifP(rente devant une proposition ainsi faite par celle qui

avait en effet tant de droit sur son coeur; elle était touchée autant qu'honorée,
et ferait certainement avec joie tout ce qui dépendrait d'elle pour réaliser

un si doux projet. Mme de Beauvent se pâma d'aise à ces mots, embrassa

tant et plus sa chère amie, essuya maintes fois ses larmes de bonheur,
répétait-elle ! Puis avec le plus confiant abandon elle s'épanchait sur

toutes les perspectives ravissantes, désormais ouvertes pour elle par l'union
de deu;: familles qui se grandissaient l'une et l'autre et venaie.nt au niveau

des premières de France ; quoique, elle ne le dirait jamais trop, tout

passait à ses yeux après l'intime satisfaction de s'allier étroitement à ceux
regardés depuis longtemps comme les amis du coeur.

On s'embrassa donc (le nouveau en se pronettant (le ne rien épargner
pour un si beau projet. Mine Daurival, en effet, tout enflammée par les
pathétiques manifestations de l'aimable baronne, se résolut d'en parler

aussitôt à son mari, qu'elle vint chercher dans son cabinet, et auquel elle
raconta ce qui venait de se passer en appuyant chaleureusement sur l'éclat
et l'honneur d'une telle alliance. M. Daurival avait écouté sa femme avec
beaucoup d'attention, mais avec une froideur marquée. Il parut réfléchir,
puis il lui (lit d'un air sérieux et résolu, qu'il était fâché de ne pouvoir-

partager ses vues sur ce parti et que de graves raisons l'obligeaient à
Pécarter. Il s'étendit là-dessus. Nous ne rapporterons que ce qui résu-

mait toute sa pensée : cette famille, ajoutait-il donc en terminant, est trop
fastueuse, elle compromet son repos par una vaine représentation et
arrivera tôt au tard à do cuisants embarras. Quant au jeune homme.
malgré un certain instinct du positif, qui en pourra faire, peut-dtre avec
le temps, un homme rangé, il n'avancera guère que par l'intrigue et ne
sera pas, je le crains, sans donner beaucoup de soucis à la compagne de
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sa destinée. VOus comprenez comme moi que nous ne devons pas exposer
Hienriette aux chances d'une telle situation.

Ce qui dépitait peut-être le plus Mme Daurival en écoutant son mari.
c'est qu'elle reconnaissait la force de ses raisons, sans avoir la vololnté de
s'y rendre. Car ayant la fortune, elle estimait qu'un nom titré en était
l'indispensable complément, et elle insista du mieux qu'elle put on faveur
de sa chère baronne.

-Je suis convaincu, reprit M. Daurival, avec une gravité qui laissait
peu d'espoir à sa femme, que vous auriez à regretter votre condescendance
pour vos aimables amis. Je ne pensais pas avoir à m'occuper sitût lu
mariage d'Henriette, mais puisque déjà les sollicitations vous pressent, Je
vous communiquerai une idée à ce sujet. Vous savez et vous partagez ma

juste affection pour Charles Aubry, le fils de mon ami le plus cher ; cest un

jeune homme aussi excellent que distingué ; il marque déjà dans une
carrière qui peut mener loin ; car on le considère, et je suis bien renseigné,
comme le plus capable parmi les auditeurs au conseil d'Etat ; il a done
toutes les qualités. désirables. Pourquoi n'en ferions-nous pas notre
gendre ?

Ici encore, Mme Daiurival acquiessaitaux vues m3:ues de son nuri : mais
son amour-propre regimbait, et elle s'écria avec plus d'affection que de
conviction réelle:

-En vérité, Monsieur Daurival, j'admire votre désintéressement ? Vous
me permettrez cependant de penser un peu à la situation de la famille.
ChMarles est un excellent jeune homme,j'en conviens, distingué mme, au
moins par ses talents, j'en demeure d'accord ; tout cela ne fait pas qu'avec
douze ou quinze mille livres cde rente au plus après sa mère, il
soit cri position le demander une jeune fille qui unjour n'aura guère moins
de dens millions ! De bonne foi, que voulez-vous que dise le monde ?

-Et d'abord, ma chère amie, reprit M. Daurival avec calme, Charles,
est en effet trop modeste pour nous demander IIenriette ; aussi, vous ai-je
dit que c'était moi qui songeais à la lui offrir. Toutefois, ceci n'est qu'un
projet dont je ne vous aurais peut être pas encore parlé, si vous no m'aviez

pressé pour un autre parti. Nulle urgence donc sur ce point. Vouillez
seulement rééchir, ia chère amic, à tout ce que nous devons prévoir
pour assurer le bonheur de notre enflant et je suis assuré qu'ayant le

même désir de bien faire à ce sujet, nous arriverons à nous entendre
comme il convient nous cin reparlerons donc plus tard.

Mme Daurival n'insista plus ; d'ailleurs elle connaissait le jugement
très-sur (le son mari, la liante capacité qu'il déployait cn afraires et qui lui
avaient valu cette considération et ce Lrand état dont elle était glorieuse.
D'autre part, elle appréciait le mérite et le noble coeur de Charles Aubry

qu elle aimait elle-même comme l'enfant de la maison. Ah ! si seulement,
aitle plus peti dle devant son nom,ccla cut pu suflire pour HIenviette
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anobli du moins coime sa cSur, sauf le titre, apanage assez naturci de

1aîn6. Mais Charles Áubry tout court pour honorer cent mille livres de

rente, c'6tait pe convenable vraiment, et peu juste à l'égard d'Henriotte

Assurément Mme de Verceil serait la première à en convenir ; et cye

allait lui en parier, pour qu'à son tour ele le fit entendre à son père, qui

fiéchirait peut.ûtro devant iue opinion unaninoment partag6c dans la
fimillc. Ce moyen d'influence serait d'autant plus efficace que providen

tiellemiient on quelque sorte M. de Vrecil hi-mnfunce avait depuis peu consi.

dérablement grand aux yeux de M. Daurival ; il l'avait vu gortir résolument

dune vie dissipée, renoncer à de folles dupenses, lui dluailder des conseils

pour remettre en valeur son domaine négligé et s'occuper activement de
rétablir l'ordre en ses affires, en mòm e temps qu'il se montrait plein d'atten-

tion pour sa femme et de vigilance pour scs enîfants.

Mme. Daurival espérait donc qu'appuyée par son gendre et sa fille, elle

pourrait revenir avec plus de succès sur sa proposition. Mais quel ne fut

pas son ébahissement lorsque, leur ayant exposé louverture faite par
Mme. (le 3eauvent, la réponse négative de leur père et ses intentions à

légard de Charles Aubry, elle les entendit applaudir vivement au choix

de M. Daurival, et la pria elle-mòme avec instance de ne pas s'y opposer.

Elle n'en pouvait croire ses oreilles ; était-ce bien le comte et la comtesse

de Verceil, très-6pris jusque-là de leur blason, qui lui donnaient un si vul-

gaire conseil ?
-Oh ! ia Fllc, s'écriatelle, et V s, mon cher Marcel, vous ic faites

de la peine ; non, je ne reconnais plus vos sentiments élevés. Certes, j'ai
de Palcetion pour ce petit Charles que j'ai vu naître ; mais cornuinct nie

permettrais-je de le piéfirer au fils d'un pair de France ?-

-D'abord, chère mfiamnan, reprit la comtesse, pare que c'est un cœur

rare et un esprit distingud ; mieux que tout autre il fera le bonheur d'llen-
riette que vous voulez certainement avant tout.

-Et je vous aflirme aussi, ajouta le comte, que Charles sera l'lonneur

de la famille ; ne vous y trompez pas, avec ses rares qualités il doit arri

ver aux premièrcs distinctions.
-Il arrivra, il arrivera. . . . peut-être dans l'avenir. Mais pour le

momen t ce n'est encore qu'un mince. auditeur au conseil d'Etat, et je puis

avoir d'autres prétentions pour mu fille, moi

.- onne mòr, répéta doucemeut Mme. dle Verceil. vous voudrez avant

tout la rendre heureuse, n'est-ce pas ?
-il n'y.a pas ac doute à cela, Amélie ; ch bien ?

-Eh bien, vous penserez comme nous que notre cher père a sérieuse-

ment pesé toute chose, et que ce n'est pas à la légêre qu'il a distingué

Charles, et qu'il la toujours intimement rapproché de nous.

Mme. Daurival garda le silence, soupira, se laissa embrasser par la coni-

esse, et leiant les yeuxx au ciel, se retira sans plus rien ajouter.
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-Je crois qu'elle agr6cra nos désirs, dit la comtesse à son mari.
-Oui, reprit le comte, mais il faut se biter et prévenir les influences

de la baronne ; autrement nous aurons de pénibles tiraillements.
-Aujourd'hui même je vais parler à mon père, répondit Mme. de

Verccil; et puisque ses intentions sont si arrêtées, nous pouvons espérer
une prochaine conclusion.

-Allez, chèrc amie : j'ai toute confiance en ce que votre bon coeur
vous-inspire.

Le lendemain soir, on se réunissait chez M. et Mme. de Verceil : avec
la famille s'y trouvaient les Aubry, Florentin, quelques autres amis de la
maison d'un monde très-choisi et très-empressé à ces agréables soirées où
la conversation, la musique et quelques parties de whist donnaient à chacun
sa distraction préférée. Au moment le plus animé, après un délicieux
morceau de Mozart parfaitement rendu par Clotilde et Florentin et très.
applaudi par dos amateurs, tandis qu'on se groupait autour des tables ou
de la cheminée, Mme. de Verceil retint un moment à part Charles Aubry
et out à voix basse avec lui la conversation suivante :

-Youlez-vous me permettre, monsicur Charles, de vous faire une quîes-
tion qui serait indiscrète, si vous ne connaissiez de vieille date notre atta-
clienient pour vous.

-Je vous écoute, Madame, avec le désir de réponîdc à tout ce que
vous me demanderez.

-Eh bien, sans autre préamabule, est-ce que vous ne songeriez pas à
vous marier?

-On y songe toujours plus ou moins à mon âge, Madame, reprit-il on
souriant ;mais cela ne suffit pas à décider.

-Je le crois ainsi ; et c'est pourquoi j'ose vous offrir mon amical con-
cours.

-Je vous on sis mile fois eonnaissant, ajouta Clarlcs de lair le plus
pénétré.

-\Touts encouragez donc ma curiosité et je dontinue, reprit Mime. de
Verecil ; car c'est déjà quelque chose pour moi que vous y pensiez plus
ou moins comme vous dites, et inutile de vous demander si c'est plus ou
si c'est moins. Je Ie borne maintenant à cette autre question: y pensez-
vous d'une manière générale et sans parti pris ; ou bien votre pensée
incline-t-elle déjà vers une personne justement pré[érée ?

-Madame, reprit Clarles avec un charmant embarras, je ne vous
cacherai rien si vous lxigez et ,je n'aurai nulle peine à me confier on vous.
Cependant j'aimerais mieux voir où me conduit votre bienveillant interro-
gatoire et y répondre simplement.

-Je continue alors, reprit en souriant Mine. de Verceil, et assurée,
dans tous les cas, de votre discrétion absolue, je vous demande, sim-
plement aussi, ce que vous penseriez d'une jeune personne d'un peu plus
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de dix-huit ans, gracieuse de sa personne, d'un esprit et d'un coeur exce-.-

lents, je puis le dire, qui est de ma famille, ma propre sour enfin, Hen-

riette ?
-Ah! Madame, pnis-je en penser autrement que vous ? s'écria Charles

avec une visible émotion.
-Alors que ne la demandez-vous ?

-L'oserais-je réellement, Madame ?

-Mon cher monsieur Charles, rapplez-vous l'accueil empressé que vous

a toujours fait mon père ; je sais qu'il ne recevra pas moins bien ce que

vous pourrez lui dire sur ce sujet.
-Comment vous remercierai-je, Madame, des encouragements que vous

me donnez avec tant de bienveillance ? J'on avais besoin pour une telle

démarche de ma part. Maintenant je n'hésite plus, tout heureux de vos

bonnes sympathies.
-N'est-ce pas le moins que jc puisse faire, ajouta Mme. de rcoil

en se levant, puisque j'ai l'espoir de vous regarder bientùt comme un

frère ? Ne tardez pas, je vous y engage.
-Vous pouvez le croire, dit Charles ; je voudrais être à demain

Ils se séparèrent et rejoignirent la compagnie. Charles, sans songer à

aucune allusion, avait bâte de se rapprocher d'Inrietto et déchanger

avec ello au moins quelques paroles, m'me les p indiférentes ; mais il

avait Pair si joyeux que Mlle. :Daurival, toute ignorante qu'elle fut de ce
qui venait de se passer, le regarda avec étonnement et lui dit

-Je serais curieuse de savoir ce que vous venez dle comploter avec nia

soeur et cg qui vous donne un visage si rayonnant ?
-C'est un secret, répondit Cnarles ; et mon plus grand désir est de

v jus le faire connaitre, si cela m'est permis.
-Dès quil vous Faut une permissio:n, je n'insiste plus, dit Hienriette

avec une gravité comique ; car la diserétioli convient à un futur conseiller
d'.E tat.

-Et cependant, je voudrais bien savoir, reprit Charles, comment vous
recevriez une indiscrétion sur ce sujet.

-Monsieur, répliqua H enriette sur le même ton, je recevrais très-mal
l'indiscret qui me croirait trop curieuse.

-Alors je mc sanve, réponlit Clarlos gaomont, car n'étant pas
encore conseiller d'Etat, je n'en aurais peut-être pas la haute pru-
dence.

Et saluant d'un rVgard aeetueux, il alla prendre sa mère pour se retirer,
ayant à comur de tout lui raconter et de se concerter avec elle. En efflet
les dilficultés étaient alors aplanies : Mme. de Verceil avait vu son père
qui s'était onvert à elle avec empressement, puis avait fait appeler sa
femme pour preidre de concert un parti définitif. Mme. Daurival se
voyant eu colttradiction avec soli ma et avec sa lIe la comtesse, par qui
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uIe était autrefois soutenue, résista faiblement, soupira beaucoup et se
Tendit enfin sans trop de mauvaise grâce

-Car on savait bien, après tout, dit-elle, que Charles ne lui était pas
moins cher qu'à toute la famille. Elle se r6signorait donc à apIrendre
cette singulière nouvelle aux dO B3eauvent.

Et c'est ce qui avait autoris6 Mme. CIe Vorceil à s'expliquer si positi-
vement avec Charles Aubry. Aussi fut-il très-bien accueilli lorsque, au
lendemain de la soirée de la comtesse, il vint avec sa mère faire sa
demande à M. et Mmc. Daurival. Il est certain qu'en pr6sonce cde Mme.

Aubry si digne et si r6sorvée, de son fils, aux traits si purs et d'un s-

noble caractère, Mme. Daurival elle-même oubliait ses hautaines pr6teni

Lions et s'avouait qu'elle pouirait être justement fier d'un gendre si

Or, le soir du mêue jour, MI. et Mine. de Verceil étaient venus dîner
chez leurs parents ; comme on causait gaiement sur la fin du repas, M.

Daurival se prit à dire
-J'ai ue nouvelle à vous apprendre qui vous r6jouira tous : c'est

qu'ayant vu le ministre de la justice cette après-midi, et sachant l'intérêt
que nous portons à notre bon ami Charles, il m'a dit, Cn confidence encore

et pour nous seulement, que la prochaine nomination qui se ferait au con-
seil d'tat serait celle de Charles Aubry comme maître des requûtes ; et,

m'a-t-il ajouté, il ne vieillira pas sur ce titre-là, car rarement on a promis
au conseil un membre d'un plus beau talent.

-J'ai la conviction, ajouta M. de Verceil, que Charles peut arriver à

tout, et je ne serai nullement étonné de le voir un jour député et

rilnistre même. Car c'est plus qu'un homme do talent, c'est un homme
de caractère.

En entendant le comte, son gendre, Parler de la sorte, Mme Daurival
se sentait soulagée et se dilatait déjà devaut cette hauto perspective.

-Maintenant, reprit M. Da-ival, il ne nous resterait plus qu'à faire

une chose pour ce bon Charles, nous qui lui sommes si attachés. Voici
son avenir qui se fie : nous devrions chercher à le marier comme il fhut.

-- Ch ! père, dit Mme dce Verceil, c'est une excellente idée
-Aidez-moi donc à la réaliser. J'avoue que je serai assez difficile et ne

213e c-intenterai point d'une demoiselle quelconge. Je ne dis rien d'une
situation honorable, mais je veux encore un aimable esprit et un bon

caractère. Le difficile pour moi est précisément de bien connaître ces jeunes

personnes que j'aperçois si brillantes dans le monde. Voyons, Henriette,
c'est toi ce me semble, qui pourrais nous aider dans cette tâche délicate,
parce que tes rapports fiMilliers avec beaucoup de jeunes filles te mettent
.à même de les apprcier ; et je suis sur que tu pourrais nous donner
d'utiles renseignements.

Dès le début de cette conversation, lenriette avait ouvert de grands
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yeux et s'était même assez troublée ; mais 'air sérieux deeson pòre bient)
l'inquiéta ; et quand elle se vit interpellée de la sorte, rougissan t jusqu'au
bout des oreilles, elle répondit vivement :

-- h ! moi, je ne m'occupe pas de mariage, ce n'est pas mon affaire.
-Sans doute, ma fille, ce n'est pas ton affaire, reprit importurbable-

mont M. Daurival, et j'en fais sérieusement la mienne, puisqu'il s'agit du
fils de celui qui fut mon meilleur ami. Mais je fais appel à ton amitié
pour Charles et à ton esprit d'observation qni est très-fin, je le sais ; et je
ne te demande que de m'aider un peu à déchiffrer les caractères de telles
ou telles que tu connais très-bien.

-Père, je t'assure que je no vois personne qui convienne à M. Charle :
reprit Heinriettc d'un air très-perplexe, parce que c'est un jeune homme
très-sérieux et que je sais bien, moi, ce qu'il lui falt.

-A la bonne heure done, reprit M. Daurival on souriant malgré lui
et tu avoues donc que tu peux m'òtre très-utile, si l'occasion se présente ,
bien entendu.

llenriette fit la plus jolie moue du morle, chacun se retenait de rire.
Mie de Verceil, qui était près de sa soeur, se pencha vers elle et lui dit è
voix basse

-Je sais aussi, moi, colle qui lui convient, c'est toi ! et je vais le dire.
Hienriette leva son visage empourpré vOIs sa soeur, du mûme regard

vit les signcs joyox.de toute la famille, et aussitôt souriante avec son franc
abandon :

-Dis-le ! je me risque, ajouta-t-elle 1
-Voici celle' que je vous propose, père, reprit Mme de Verceil er

soulevant 1Ienritte dans ses bras.
M. Daurival s'était levé et embrassant tendrement sa fille, il lui dit
-Je n'en voulais pas d'autre ; et je suis heureux, chère enfant, de te

donner au jeune homme que j'aime et que j'estime le plus.
Hienriette domeura un moment toute saisie, mais joyeuse au cou de son

pòrc ; puis se tournant vers sa mère qu'elle embrassait dc tout cSur
-Et toi, chère maman, lui dit-elle, penses-tu comme nous (car elle

n' norait pas ses projets) ?

-Puis-je vouloir autre chose (jue ton bonheur, chère enfant, répondit
Mme Daurival non moins émue on ce moment que son mari.

Oit cn était ainsi venu au plus désirable accord qui doublait la joie
commune. Mlle Germont était présente à cette scène deo famille, et fut
profondément touchée d'une parole qu'Hcnriette cin lui serrant la main lui
dit à voix basse :

-C'est vous, chò..C Clotilde, qui m'avez rendue dignc de lui ; que ne
vous devra-je pas ?

Il y avait peu d'instants que l'on venait de passer au salon, lorsqu'o
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annonça Mie Aubry et son rils: M. Daurival aussitOt s'avança ve rs

Charles et le conduisant à lienriette, il lui dit de l'air le plus joyeux
Elle vous accepte de bon cœeur.
Les deux jeunes gns alors se prirent la main et, silencieux, les regards

souriants, eurent peine PAn et lautre à retenir les larmes qui brillaient à
leurs yeux. Puis lenriette se tournant avec vivacit6 vers Mme Aubry,
se laissa aller dans ses bras. Douce et charmante fut cette soir6c, car
elle promettait, avec le bonheur des fiancés, les plus aimables rapports
pour tonte la fmi. Il restait pourtant un souci dans l'esprit de Mme
Daurival, c'était (le se dégager avec Mle de Beauvent :

-Eninu se dit-elle, il n'y a qu'un moyen de lui adoucir ce mécompte
c'est de rmamener nos projets, avec prudence pourtant, du cOté d'Adrien
et d'Aurélie ; cette compensatioi d'ailleurs mIe serait bien due.

Ce même soir, avant de rentrer lar.s sa hambre, ienriette s'était

arr'te dans celle de Clotilde et elle lui (lisait d'une voix émuO

-Utne seule chose m'attriste. c'est de penser que ce mariage pourrait
nous séparer ; mais je veux vous dire que j'ai beaucoup de choses en tête

à ce sujet, et vous supq>licr de ne vous engager nulle autre part, sans vous
en concerter avec Amélie et moi.

-Ma chère Ienriette, je suis 1 heureuse du choix de vos parents

et de votre aimable adié-sionî, qu'il me semble n'avoir rien il penser

pour mom-meme.
-Tant mieux, ne pensez à rien, car c'est ma sour et moi, et je l'espère

aussi, papa et mamai qui voudront prendre soin de ce qui vous regarde.
Amiélie m'a déjà promis avec empressement de venir cn causer demain
ensemble.

-Coummet, chèrC enfant, c'est là votre préoccupation en un tel moa-

ment, (it Clotilde touIt attendrie ?
-Et à qip penseraiseC mépliqua Heniette, puisqne notre bonheur à

nous est fixé.
-uni. reprit Clotilde, il est Hxé, parce que, avec un tel econr, vous

screz vujours Feníant ch(rie du bon Dieu ?

Le lendemaîi, en eRt, vers dix heures, \ne de Verceil entrait dans

la chaibre d'h[niettl , et lui Lisait part cie ce qu'elle avait déjà décidé

avec sin mari. Ils pensaient ne pouvoir rien fire de mieux qu'en prian
Alle Germont de se charger de l'éducation de leurs enfants, pour s'occu-

Per plus tard nuiqiuemnt de leur fille Ana.
-Quel bonheur! s'écria H eniette Cil sautant de joie, elle ne nous

quittera plus.
-Et de ce pas, reprit Aue de Verceil toute rayonnant elle-même,

nous allons ci parleri' à imaman.
Elles se rendirent aussitût près le leur mère qui, les ayant écoutées,

lenr dit:
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-Mais nous aussi nous avons pensé à Mlle Germont avec votre père ;
et je vous dirai qu'ayant réfl6chi à l'isolement où j'allais me trouver dans
mon initrieur, malgr6 votre voisinage et vos bonnes visites, j'ai vu qu'il y
aurait toute tranquillit6 et tout avantage à conserver Mlle Germont près
CIe moi On n'est pas meilleure que cette jeune personne, plus sûre et plus
appliquCe, Or, je ne rajeunis pas, et ce sera mon repos de compter sur
elle pour les mille d6tails d'une maison comme la notre.

-Chère maman, s'6crièrent à la fois Amélie et Henriette, quelle bonne
pensée vous avez eue 1

-Et il nous sera facile, ma chère Amélie, de trouver une heure où Mlle
Germont pourra, chaque jour, s'il le faut, s'occuper de tes enfants.

-Merci, bonne mère, merci de tout cSur. car mon mari et moi serons
également heureux de voir nos chers petits, et surtout Auna, recevoir les
lecons die celle qui est pour nous tous une véri-table amie.

Les deux soeurs, euchantées die cette décision, voulurent surdle-champ
Ilapprendre à Clotilde, qui ne fut pas moins charmée die se voir ainsi iilé-
finiment attachée à une filijîle qui avait toutes ses affections. Elle s'em-
pressa, à la réunion du déjeuner de remercier M. et Mme Daurival de
l'intérêt qu'ils lui montraient, et qu'elles ne pouvaient reconnaître que par
le plus entier dévouemcnt.

-Ma chère enfant, lui dit Mme Daurival avec beaucoup de bouté, je
suis moi-même très-satisfaite de cet arrangement ; car vous m inspirez
toute eònfiance et mie serez très-utile. C'est à nous de vous prouver
combien nous apprécions votre sincère attachement. J'aurai donc à vous
communiquer nos intentions sur vos intérêts particuliers, mais je ne veux
pas aborder ce sujet maintenant ; et je mne réjouis dle vous garder avec
nous.

-Que vous êtes bonne et indulgente, Madame! reprit Clotilde tocute
confuse de la grande estime qu'on faisait c'elle.

-Mademoiselle, dit alors M. Daurival, je tiens aussi à vous exprimer
ina reconnaissance de tout le bien que vous avez lait à ma fille vous
lavez rendue telle cre je la désirais pour l'union qui se prépare, et vous
m'avez ainsi aidé à réaliser mi projet que javais fort à cœcur. Je suis ou
ie peut plus heureux de l'aflection que mues filles vous témoignent ; et
maitenant ia feluucne et min vous regardons comme de la fuaile.

-Oi Monîsieur, vous ue co:ublez. répondit Clotilde, et je nue sais Ce
que je pourrais faire pour recounaître tait de bontés.

-- Vous nous aimerez, hii dit Mme de Verceil en lembrassit.
-Et vous aurez 1or à faire, reprit gaiement lIeiuriette, car nous nous

disputerous à qui vous aura.
Véritadement, l'assunmce de garder Clutilde au iniHeu d'eux ajutait

au bonheur de tous ; et ce fuit aucsi une grande j>i' pour Mne Asubry et
son fils. Quant à Florentin, il disait à labb Gervais cn lui racontant
ces détails:

-Pour moi, je ne ie serais étonné( que du contraire, car il tue paraît
impossible qu'on CoiîiiiiiSse cette noble enîfmt et quroon pmisse songer a
s i separer.

-Il fmait croire, reprit I abbé d'ii ar eur, flue sn tâele n'est pas
achevée parmi cette excellente fluile. Aussi devo!l-uous laisser algir la
Providence qlui a ses vues pIus ou moins eaois cs sur les a s.

(. AcontiWr. j



inauguration à 1l.-D. de Montréal de la Statue de la Ste. Vierge
donnò par Pie IX au Rév, M. Rousselot.

Le monde catholique contemple de nos jours un événement immense,
dont la consolante gravité ne peut échapper à aucun oil chrétien. Un
tressaillement universel s'est fait sentir, les Imasses se sont émues, les
peuples tout entiers se lèvent, comme sous le coup d'une étincelle inspi-
ratrice, et, prenant Cn mains le bâton et le chapelet du pèlerinage, ils
s'acheminent par groupes nombreux et s'enchaînent comme les grains de
leurs rosaires, vers les sanctuaires vénérés que s'est choisis la Reine de la
terre et du ciel. Cet élan, merveilleuse m nilestation d'une vie que l'on
croyait presque éteinte, a porté lalarme au sein de l'en[er et au cour des
associations et des nommes impies. Un grand murmure s'est fait entendre
c'était d'abord le sourire (' une prétendue pitié pour ces pèlerins-enfants,
assez crédules et assez stupides pour adorer et vénérer, en plein XIXe
siècle, des faits surnaturels. des apparitions, des guérisons miraculeuses.
Mais ce sourire sardonique et rnoqueur ne troublant même pas la face
sereine et calme de nos pèlerins, on a tenté de la réclame, on a crié à
Pextravagance ; on a même laissé entrevoir, avec une frayeur exagérée à
dessein, derrière ces dehors de piété, un drapeau et un parti politique.
Puis, tout cela trouvant insensibles les cours chrétiens, les insultes et les
conps ont été les derniers arguments. Signe excellent, que toutes ces
choses ! le diable entre cn fureur, c'est une pruve que ce (lue l'on fait le
touche au vif et que nos manifestations pieuses ébranlent son redoutable

empire.
Que le flot des pèlerins continue donc à passer ; et si petit et si mépru-

sable que l'u veuille encore le dire, il usera la pierre sur laquelle s'élève
le trône de l'enfer, et Satan et son empire tomberont brisés au pied de la
Victorieuse immortelle, aux pieds (le 1'Immnaculée Conception !

Au récit de ces admirales choses qui se passent, en France surtout, nos
ceurs français avaient à Montréal éprouvé de vives et douces émotions.
Nous attendions avec impatience une eirconstance qui nons permit de nous
ailirmer aussi, nous, catholiques de Villemarie, à la façon de nos frères

plus favorisés, mais aussi plus éprouvés, de notre vieille et toujours si
chère France. Nous espérions une bonne fortune, mais, à dire vrai, nous
nC pouvions pas compter sur l'insigne faveur dont nous avons été l'objet.
Qui aurait osé, cn effet, se promettre d'être quelque jour assez heureux
pour obtenir du Saint-Père. du glorieux Pie IX li-même, une marque, un
témoignage immortel et tout spécialement adressé à nous, de la plus

paternelle affection ! Et voilà pourtant notre privilége, unique
jusqu'à ce jour dans le monde chrétien.

N~otre vnérb.le et bien-aimé Pasteur, M. Rousselot, Curé do Notre-
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Dame de Montréal, connaissant depuis longtemps les besoins et les désirs
de nos cours, a, dans un voyage qu'il vient de faire à Rome, exprimé au
Saint-Père le bonheur que nons aurions à prier pour C'Eglise et pour Pie
IX aux pieds d'une statue de Marie, que Pie IX Lui-mêmle nous aurait
donnée. Et le coeur de Jimmortel Vieillard s'est onvert à cette demande,
en même temps qu'un sourire tout paternel rayonnait sur son noble et si
doux visage. Il a lui-même choisi la statue qui devait être son cadeau

pour ses enfants de Villemarie ; lui-même, il a voulu se charger de la fidre
expédier, et sons la puissante protection de sa bédiction sainte, notre
trésor nous'est arrivé cn parfait état. La nouvelle en a été accueillie
avec un bonheur que notre bon Curé a pu facilement lire sur nos visages,
quand il nous ci a avertis du haut de la chaire ;et ce bonheur s'est
épanoui plus manifeste encore dans la belle fête de la translation de notre
Statue bien-aimée, qui a. Cu lieu après la messe de dimanche, le S Cie ce
mois, fte de l'Iîmmaculée Conception. Racontons aussi. nous, notre fête,
ce sera un petit écho aux fêtes d'ailleurs.

L (Eglise de Notre-Dame était pleine, comme aux jours de belles solen-
nités. La messe terminuée,la procession se mit on marche pour aller cher-
cher la belle statue donnée par Pie IX, et déposée à l'cntrée du chem iii
couvert, qui conduit du Séminaire à F Egiisc. Déjà son trd3ne était pré-
paré dans le sanctuaire, et attendait Pimage bénie qui devait y reposer au
milieu des lauibc:x sous des arceaux de Lis, emblème et fleur aimée de
Marie. Un clergé nombreux, un essaim de petits ngus de la terre avec
leurs vêtements blancs et leurs couronnes de fleurs, la noble famille privi-
légiée de la Vierge, appelée la Congrégation des Hommes d Villemarie,
devaient être les témoins plus immédiats de la belle fête. Au moment où
la Statue si chaste et si modeste entra sous les voûtes de Notrc-Daime.
l'orgue prenant sa grande voie, entonna, avec la foule, l'hymno A.vi,
IJJaris /S'tdla. Tout le imondc fut ému à cet im nonse salut, et il ious
sembla, à nous, qIue c'était l'entrée triomphante de Maric cllc-m^3 que
nous chantions avec Lu si universel et si pieux entrain. Que sera-ce doe
(iualid nous entonnerons tous un semblable refrain dans le Ciel !

Le cortóge de la RLeine défila par les allées latérales le la Ba1sili 1ua,
et la Statue fut promenée ainsi en triomphe, sur les épaules dis plus hoao-
rables Citoyens, fiers d'un si noble ministère. Un frémissement marquait
le passage de la statue ; Lous les yeux, tous les eCourMs la cherchaient et
la saluaient. Sur les degrés de son trûne avaient pris place nos petite:
enfants, avec leurs robes blanches, leurs ecnronnes et leurs fleurs; l'autel
étincelait de lumières, et lorsque la statue reposa sur son piédestal, au
milieu de ces feux, de ces flurs, de ces Anges de la terre, de ces suppli-
cations, dc ces cantiques, n>us eo.nes comne un avait-goù d'une des
plus douces fêtes du ciel.

Il tallait une explication de toutes ces choses ; on le sentait : auisi per-
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sonne ne fut étonné en voyant apparaître un prédicateur dans la chaire
sacrée. Cette fête devait nous donner toute espêce de bonheur; une
voix bien-aimée et depuis trop longtemps réduite au silence se fit enten-
dre, et voici ce que nous avons recucilli du discours de M. Martinea;

Qiîd sibi volunt lapides ist ? ......
Positi Suluit hpides isti in monumntum.

Que veulcut dire ces pierres?......
Ces pierrceus 01t tacées ici pour étre un tngunge.

Arèirs avoir franchi le Jourdain, sous la conduite de son chef, et avuir,
pour ainsi dire, fait son dernier pas vers la terre promise, le peuple de
Dieu suspendit sa marche. Et Josué choisissant douze hommes dans les
douze tribus des enfiats d'Israll, leur dit de descendre dans le lit du
Jourdain, dle prendre douze pierres, et de les dresser comme un monu-
ment sur le bord du fleuve que l'on venait de traverser. Et dans la
suite des âges, leur dit-il. lorsque vos enfants et les en(ants de vos enfants
vous demanderont que signifient ces pierres amoncelées en ce lieu ? Vous
leur répon-lrez ces pierres ont eté placées ici pour y ûtre un monument
éternel de l'alliance de Dieu avec son peuple. Nous sommes aujourd'hui,
mes Frères bien-aimés, dans des circonstances semblables ; nous traver-
sons le Jourdain c'est-à.dire le fleuve sableux et grondant des impiétés
et des persécutions, des tribulations et des éprouves. Si ces flots écu-
mants de ce fleuve étaient cnvahissants au gré de ceux qui les ont soule-
vés, ni le Pape ne serait à Rlome, ni nous no serions ici réunis pour cette
belle fête. Mais Dieu sait metre un frein ( la fureur des flots. Et

pendant que ces flots sont suspendus par un effet de la Puissance Divine,
le conducteur du peuple de Dieu, le Josué du peuple chrétien, Pie IX, a
dit à notre vénéré et très-cher Pasteur: Prends cette pierre, emporte-la
au milieu du peuple que tu dois conduire et dresse-la au milieu de la Cité
de ce penple, comme un témoignage, comme un mi nument. Et la pierre
a été saisie avec joie elle a été transportée avec eipresseiient, et la
voilà religieusement et fidèlement 1 lacée au milieu de notre peuple, sousî
les yeux les plus irrécusables témo'ins, les Anges dle terre, petites enfants
de vos familles, et ces hommes vénérables, ces chrétiens toujours fidèles;
cette noble Congrégation de N.-D. de Villemario, pli a donné6 rendez-vous
à ses enfiats des gpnatre coins de la Cité, pour contempler une si belle
nanirestation. Témoins aussi seront ces pieux jeunes gens qui ont voulu
relever l'éclat de cette fête par les accords harmonieux qu'ils viennent de
nous faire entendre.

Mais ce Monument, dressé a(jourdhui, que signifie-t-il donc ? Eh bien,
voici, chers Frères, sa signification. Ces pierres, cette statue venue do
si loin et donnée par une main si chère. sera un monument qui nous rap-

pellera :
10. Notre alliance avec Dieu:
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2. iNotre alliance avec l'Eglise et le St. Père.
3U. Notre alliance avec la vertu.
Un mot sur chacune de ces pensées.
le. D'abord, notre alliance avec Dieu rappelée par ce monument. Elle

a été contractée cette alliance dès le berceau du monde : alors la terre
a été attachée au ciel par un anneau soudé, scellé par Dieu lui-même,
et cet anneau c'est Marie. Le monde aura beau secouer la terre, l'anneau
ne sera pas brisé ; le démon grincera ces dents sur cet anneau : il cher-
chera bien à le couvrir de sa bave impure: mais il ne réussira pas à ci
ternir l'éclat. ni à briser sa résistance. Voyez commire de nos jours, contre
des secousses plus répétees et plus furieuses, il résiste invinciblement cet
anneau béni ! Il résiste a la Sallette, il résiste à Lourdes. il résiste à
Pontmain ; il résistera toujours, et ce sera surtout le salut et la gloire de
notre XIXe siècle d'avoir donné un nouvel éclat à cet anneau sacré, cri
l'entourant comme d'une devise brillante de ce nom glorieu. dont Marie
a voulu se parer elle-même, lorsqu'elle a répondu à la naïve question de
Bernadette par des paroles que je lis avec bonheur autour de son image:
Je suis i' macule Concption I

Oui, l'Immaculée Conception est notre anneau de salit, et voilà pour-
quoi nous viendrons resserrer les liens de notre alliance avec Dieu, aux
pieds de cette statue qui nous redit si bien le mystère de la Conception
Immaculée. . .

2o. En second lieu, ce Monument nous rappellera notre alliance avec
'Egl ise, avec Pie Ix.

En eWfet, mes Frères, je vous déie de venir vous prosterner devant
cette inage je vous défie (le parler de ce monument, sans qu'immédiate-
ment et néêcessairement vous ne sentiez venir à votre coeur, ce souve-
nir; sur vos lèvres, ces paroles : Cette statue nous vient de Rome ; elle
nous a été apportée par notre pasteur, qui l'a reçue pour nous des mains
de Pie IX lui-même. Il les aime donc, Pie IX, nos Pasteurs vénérés ! Il
nous aime donc, nous aussi, Pie IX, puisque pour nous, il se prive de
1'une de ses richesses 1 ..

Et voyez alors, ies Frères, le contre-coup nécessaire (le ces pensées
Nous aussi, nouns devons done aimer lglise, aimer Pie IX nous aussi,
nous devons donc donner à Pi.ie IX nos richesses et los trésors : l'amour
appelle l'amour, et la générosité inspire la générosité. Nous irons donc
devant ce mîonumnîît : notre amour déposera une prière pour le triomphe
de l'Eglise ut le salut ce Pie IX ; notre générosité filiale versera, sans
compter, clans la main de Pie IX l'aumône dont il a besoin pour acheter
son pain. Lorsque des enfants ont du coonr, ils ne peuvent pas laisser
mourir leur père de faim. Et vous voyez comme ce monument affirmera
cette alliance avec l'Eglise et avec Pie lX...

30. Enfiu notre alliance avec la vertu nous sera rappelée devant cette
Image.

Notre alliance avec la vertu a été signée aun jour de notre baptême.
Qu'en avons-nous fait ? Comment l'avonîs-nouns respectée ? Ce monument
nous fera ressouvenir de notre alliance. En effet, je trouve en lui des
caractères bien propres à nous donner les plus graves enseignements. Je
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vois en lui le prix de la matière, le fruit du travail, la blancheur et la
modestie de la statue. Et ces trois choses nous rappelleront :

10. La valeur, le prix de notre âme, choisie parmi des milliers d'autres
possibles, par PArtisan divin, pour devenir la matiòrc d'une admirable
statue. Et cette âme si précieuse, quel cas en faisons-nous ? Comment
la traitons-nous ? Est-ce comme un objet de valeur, de la plus haute valeur,
ou comme un morceau dce rebut ?...

2o. Le fini du travail dlans cette statue nous rappellera le soin avec
lequel Dieu s'est appliqué à reproduire sur notre âme sa divine ressOI-
blance

Et ces traits admirables, que sont-ils devenus ? Ah, si un homme brutal
s'enparant d'un ciseau, montait près Ic cette Statue et s'apprêtait à la
défigurer par un abominable sacrilége, je-vous vois lever, gémissants d'une
juste indignation, saisir ce misérable et le jeter sans pitié à la porte dal
temple. Et regardez donc, mon frère, ce buste magnifique que Dieu a
lui-même sculpté On vous : n'est-il pas défiguré honteusement ; et la main
coupable de ce sacrilége n'est-ce pas la vOtre ? Regardez ces désastres,
voilà ce que vous dira, dans cette Statue, le fini du travail. ..

3o. Enfin, la blancheur et la modestie de la statue seront pour
tous, pour vous surtout, jeunesse, le plus grave et le plus important
enseignoment. Cetto blancheur die l'innocence, cette modestie qui en est
la gardienne, qu'en avons-nous fait ? Vous qui avez conservé cette
blancheur, cette transparence de l'innocence ; vous, au travers Cie l'âme
desquels on peut voir Dieu, venez devant cette image ; ce monument vous
rappellera sensiblement avec quel soin, vous devez garder toujours votre
blancheur. . .

Mais viendrez-vous, vous dont la blancheur a disparu sons la plus hon-
te-use couche de sales voluptés ? Viendrez-vous, vous dont l'innocence
tachée et souilléo mille fois est abandonnée à la corruption des habitudes
mauvaises ? Vendrez-vons, jnesse, avec la boue de la passion ou l'ef-
fronterie clu luxe ? Viendrez-vous ?.... .Oui, venez ; aux pieds dc ce -no-
nument vous vous ressouviendrez cie ce que vous devez être : et dco cette
pierre jaillira une source dic grâces qui renouvellera les prodiges racontés
dans l'Evangile de ce jour; les aveugles verront, les boiteux se lôveront
pour marcher, les lèpreux seront lavés t t purifiés.

Tous. devant ce monument vénérable et sacré, nous viendrons renouer
plus étroitement les liens de notre alliance avec la vertu ; nous rappoler
notre alliance avec l'Eglise et Pie IX ; renonvoler surtout et éterniser
notre all'ance avec Dieu, pour la terre et pour le ciel .

Ainsi parla, ainsi remua nos ccours, le prédicateur de cotte fête de
famille, M. Martineau, ce St. Sulpice. Puis, à sa voix, tous nous tom-
b(unes à genoux, et, devant notre cher monument, maintenant si bien com-
pris, d'une seule voix et d'un seul cour, nous récitâmes los trais uA.e aux-
quels le Souverain Pontife a attaché 100 jours d'lndulgence. Nouvelle
favour, dont nous pourrons jouir à chaque fois que nous viendrons redire
cette même prière, au;: fpiels <le notre chère Statue de Marie. Le M1 gnd-

ei't chanté par tous à pleine voix, conmmue on chante lorsqu'on a le coeur
rempli de véritable bonheur, termin a cotte muagnifigno fête. Puisse le
souvenir cie cOette m anifestationl rester impérissable dans nos âmes : et
puissions-nous, en prenant bien souvent le chemin qui mène à la statue ce
Mario, en ripporter toujours de nouvelles et c sfavrs.
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^DEs CON\is EMPLOYJs AU COMMERCE ET AUX ADMINIsTEATIONS DIVERSES
PLAR M. IIAMON CURE DE ST. SULPICE A PARIS (1).

Le 1er novembre dernier, à huit heures du soir, il s'est fait une céré-
mollie d'un haut intérêt pour tous les amis de la jeunesse, de la religion et
de la France :c'étnit l'inauguration du ercle catholi2ee des edpoyés d
commerce et administrations diverses. Depuis longtemps plusieurs de ces
employés, classe d'hommes si nombreuse à Paris et si délaissée, cherchaient
un local où ils pussent se réunir, passer leurs soirées sans dommage pour
la vertu, et par là se soutenir mutuellenent dans la pratique du bien.
Après des essais infrnctueux, ils s'adressèrcnt à M. le Curé de Saint-
Sulpice, qui lui-mé-me chercha un local convenable, et qui l'ayant trouvé
le fit approprier pour cette destination. Ce local, nous Pavous visité, c'est
tout ce que ces messieurs pouvaient désirer de mieux pour leurs innocentes
et joyeuses soirées, ainsi que pour toute la journée du dimanche qu'ils y
passent après avoir enten<l la messe et une instruction religieuse. Il ne
restait plus qu'à bénir ce lieu si bien adapté à son ohjet ; c' st ce qu'a
fait M. le Curé de Saint-Sulpice, le Ici novembre à huit heures du soir , il
il a béni en premier lieu les salles diverses dn re-de-chaussée et du pro-
mier étage, puis vingt-deux chambres au second et au troisième étage, où
pourront se loger les jeunes gens qui le désireront. La bénédiction termi-
niée, M. le Curé a adressé à la nombreuse assemblée uec allocution, que
nous voudrions reprodnire intégralement voici du moins ce que ntous
avons pli Cil recueillir.

Messiours.
Nous venons de blnir cette maison, cest-à-dire. de la consacrer à Dieu

pour en faire une maison de Dieu, destinée à abriter une grande ouvre de
Dieu. La Providence, toujours attentive à mnénager à chaque époque les
institutions Conivenables aux temps et aux personnes, a suscité de nos jou rs
les cercles catholiques pour ramener au bien et soutenir dans la vertu
toutes les classes de la société, mais surtout la jeunesse merveilleuse
création de Dieu, dont je voudrais vous faire comprendre : t

lence. C'est là une oeuvre admirablement adaptée à la position de la
jeunesse et en rapport parfait avec tous ses besoins. Que vous faut-il en
effet, Messieurs ? il vous faut trois choses, un lieu (le délassements hon-
nGtes, une bonne société et l'instruction or, admirez avec reconnaissance
et amour comment Dieu a satisfait complétement à ces trois besoins.

1o. Il vous faut un lieu de délassements honnGtes. Car après les tra-

(1) Extrai dje ] Seaine reul ense aC jrr*i.
12) Plue zdam No. 31, toul près e lEglie de Saint-Sulpice.
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'vaux du jour, l'esprit a besoin de se reposer et de se distraire ; apròs le
sérieux des affaires, le cœur a besoin de s'épanouir dans une joie sans
remords. Si un lieu convenable pour ces délassements manque à la jeu,
nesse, elle ira se satisfaire là où il ne le faudrait pas, se récréer aux dépons
de la vertu, aux d6pens dle j'honneur et des bonnes mours. Alors, que
deviendra la jeunesse ? Je vous l'avoue, Messicurs, cette pensée m'a fait
frémir, et je me suis dit: La laisserai-je se perdre, cette jeunesse si riche
d'avenir, si magniique d'cspérancc, quand elle est bien dirigée ; si dange-
reuse quand elle ne l'est pas, et que l'esprit d'émeute s'emparant d'elle la
lance contre l'ordre et la société, cette jeunesse enfin dans laquelle j'aime
à contempler la France prochaine et les futurs vengeurs de notre gloire
lumilie ? iNon, ce n'est pas possible. Cependant il me fallait pour l'achat
et l'appropriation du local 260,000 francs ; et je ne les avais pas, et je ne
les ai pas encore. Mais je me suis dis: C'est là une dépense nócessaire ;
ou bien la Providence viendra à mon secours, de bonnes âmes qui aiment
la religion et la France m'empêcheront de succomber sous le poids de la
dette ; ou bien à la dernière extrémité, ce qui serait infiniment regrettable,
je sacrifierai d'autres oeuvres pour ne pas manquer celle-là, et d'après ce
raisoniierent qui ne tentait pas la Providence, mais qui m'exposait à bien
des déboires, j'ai acheté ce local, je l'ai approprié à sa destination de telle
sorte que rien n'y manque. Vous avez ici, Messieurs, tous les délasse-
ments convenables et la satisfaction de tous les goûts, pourvu qu'ils soient
honnêtes. Si vous aimez le billard, vous on avez trois à votre disposition
dans de grandes et belles salles parfaitement aérées ; si vous ainez les
échecs avec leurs savantes combinaisons, le trictrac moins savant, le jeu
de dames pIns simple encore, l'îinnocent loto, le pacifique domino, vous les
avez tous sous la main. Il n'y à d'exclu ici que les jeux qui mettraient
cri péril votre argenit, votre modeste avoir. Si vous désirez vous tenir au
courant des affaires politiques, chose bonne en soi, car ce serait mal à
vous de vous désintércsscr de notre chère patrie; tout Francais doit cin
suivre les phases diverses, et au besoin lui prêter un concours intelligen t
e t dévoué, si vous désirez, dis-je, suivre la marche des événements, divers
journaux vous offrent leurs nouvelles plus ou moins intéressantes. Si de
la lecture des écrivains modernes vous désirez passer à la lecture plus
sérieuse et plus utile des écrivains anciens, une bibliothèque choisie
vous rend la chose facile ; ou si la conversation a pouir vous plus
d'attraits, vous trouvez ici d'aimables causeurs avec gu vous pourrez
gaiement échanger vos pensées. Si enfin vous voulez vous rafraîchir,
prendrc~un modeste repas, si même vous voulez fumer, cn dépit cde la
médecine qui déclare le tabac nuisible à la santé, vous p;ourrez satisfaire
tous ces goûts et toutes ces fantaisies. Que pouvez-vous désirer de mieux

pour un'lieu de délassements ?
Mais se délasser ne sulfit pas à un jeune homme, il lui faut encore une

société. Peu d'hommes ont assez de force d'âme pour vivre seuls on
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présence ud'oux-mêîmies ; l'isolement amène l'ennui, lennui rend la vie

insupportable et conduit à tous los vices. Il faut donc une société, non

pas une société quelconque, mais une société sympathique, une société

chrétienne, une société de vrais amis. Si elle n'est pas sympathique, c'est-

à-dire en rapport avec lâge, les haitudes, la position présente ou à venir,

le jeune homme s'en dégoûtora et retombera en présence de lui seul ;

condition d'existence impossible. Souvent, Messieurs, des jeunes gens se

sont présentés à moi, me demandant une telle société, et je n'en avais point

à leur offrir. Plus heureux désormais, je les adresserai au Cercle catholi.

que ; vous les accucillerez avec sympathic, étant tous à peu pròs d'un

même àge et d'une même condition, d'un iCmie présent et d'un même

avenir ; et vous ferez tous ensemble comme une seule famille avec un

même esprit et un même coeur. Cette société, je l'espère, ne sera pas

seulement sympathique, elle sera encore chrétienne, seconde condition

nécessaire pour la société du cercle catholique. Il y a, Messieurs, dans

le cour de la jeunesse deux dispositions contraires, Pune qui la porte au

bien, l'autre qui l'incline au mal ; la première, noble, élevée, généreuse,

magnanime qui la rend capable des plus grandes choses, ; la seconde

basse, sensuelle, facile à se passionner pour le plaisir, même pour le plaisir

charnel, grossier et ignoble, qui la rend incapable de rien de grand, de

rien d'élevé. Ce sont comme deux courants contraires qui se heurtent,
deux onclemis ci préseuce qui se disputent l'empire do cSur, la direction

de la vie. Lequel des deux l'emportera ? iMessieurs, croyez-en Pxpé-

rience ; la société que fréquLentera l10 jeune homme décidera de la vic-

toire ou de la défite. On devient tel que ceux qu'on fréquente, selon le

vieil adage : Dis moi qui tu lantes, je e.dcirai qui Pu 1s. Messieurs, j'ai
connu bien des jeunes gens honiûtes et vertueux à kur arrivée à Paris.

S'ils eussent été entourés de bons chrétiens, ils eussent persévéré dans le

bien ; circonvenus par des jeunes gens vicieux, ils sont devenus semblables

à eux, ils se sont perliis. J'en ai connu d'autres d'une vertu équivoqn

en comimenant ; mlés à une société chrétienne, ils sont dovenus excel-
lents et panr'its chrétiens, tant il il est vrai que t lut dépend du milieu où

lon vit ! Dans un mauvais milieu, le respect lumain arrête, les mauvais

exemples sédisent, les mauvais discours pervertissent. Placé au milieu

des bons, on se sent attiré au bien, on marche avec ex d'un même pas

dans le sentier de l'honneur et le la vertu, houteux de rester en arrière,
jaloux (le progresser avec eux et de devenir toujours meilleur. Ell bien,
Messieurs, cette société chrétienne si nécessaire à la jeunesse, vous la

trouvez ici. Vous trouverez pIs encore, vous y trouverez de vrais amis

chrétiens. Le cour d'un jeune homme, Messieiirs, a besoin d'un coeur

ami dans lequel il s'épanche, il s'épanouisse, il verse ses secrets les plus

intimes.
Sans un ami chrétien, cm est comme perdu, abandonné dans la vie. OL
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a des peines, on pourrait les porter à deux ; seul, on y succombe. Point
de conseil dans les doutes, point d'encouragement dans les défaillances,
point de ces rapports si doux qui font un des principaux charmes de P'ex--
istence. Avec un ami chrétien, au contraire, la tristesse fait place à la
joie, on se donne le bras l'un à l'autre dans le chemin de la vie, on se
soutient sur le terrain glissant des passions, et on progresso dans les vertus
par de mutuels encouragements. Mais où trouver ces amis chrétions si
précieux au eceur ? Ce n'est pas dans le monde, Messieurs ; le plus sou-
vent on n'y rencontre que déceptions lui dégodtton t, qu'indifférence qui
glace. Ce n'est que dans la société chrétienne, au Cercle catholique que
se trouvent les vrais amis dignes de ce beau nom, les amis qui savent se
r'éjouir avec ceux qni se réjouissent, souffrir avec ceux qui souffrent et faire
fusion de leur cSur avec le notre.

Enfin, Mnssicurs, après le délassement et la bonne sociétó, il faut l'ins-
truction au jeune homme, il lui faut la culture de l'esprit, le développe-
ment de sa noblo intelligence par l'accrossement des connaissances pro-
pres à sa position. Ce lui serait une honte et une perte d'ûtrc igno-
rant quand il pourrait être instruit, de marcher dans les ténèbres quand il
pourrait vivre à la lumière ; or, sous ce point die vrue encore, votre Cercle
vous donne tout ce qu'il vous faut. Il vous faut avant tout la science de.
la religion, la prc-nic0, la plus indispensable comme la plus excellento de
tontes les sciences ; et charqnc dimanche, un digne fils de saint Domi-
nique fait couler sur vous, de sa voix amic et éloquente, clos flots de
lumière divine. Merci à cet excellont aumv3nior qui, on mêmo temps qu'il
vous instruit, vous facilite par tous les moyens en son pouvoir, l'approche
des sacrements, et miûmo a porté plus d'une fois le zèle jusqu'à vous
accompagner dans vos promenades, afin ce vous rappeler par sa robe
blanche que parmi vous il ne doit rien se dire ni se faire que (le parfaite-
ment convenable. Après la science et la religion, il vou3 est utile de
connaître le droit commercial, l'allemand, Panglais, et (le vous perfec-
tionner dans la langue française ; or des leçons vous sont donnûcs sur
toutes ces branches (les connaissances humaines ; et encore, après avoir
entendu les maîtres qui vons instrui.snt, il vous est loisible de vous
éclairer aupròs les maîtres qui ne sont plus, niais qui vous parlent dans les
pages savantes lu leurs écrits quo ronformie votre bibliothèque.

Vous le voyez, Messieurs, ce Cercle répond à tous les besoins cde votre
âge et de votre position, à tous les goats honntcs et raisonnables. Dé-
lassements, bonne société, instruction, tout vous est donné ici. Aimez-le
donc ce Cercle, et venez y apprendre à être bons chrétiens et bons
Français ; je joins ces deux titres ensemble, parco qu'ils sont essentielle-
ment insêparables ; la France étant la fille aîn6e de l'Eglise, on n'est bon
Français qu'autant qu'on est ben chrétien, chrétien par les saines doc-
trines, chrIétion par les bonnes moeurs. Aimez-le, ce Cercle, de tout.
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l'amour dont vous aimez la France, de tout l'amour dont vous aimez Te
religion, puisqu'il est le bien de l'un et de l'autre. Aimez-le et n'y

donnez que de bons exemples ; aimoz-le et n'y faites entendre que de saintes
paroles ; aimez-le et gagnez-lui de nouveaux memnbrCs. Vous êtes des

hommes d'avenir, Messieurs ; moi, je m'en vais : puissé-je, avant de

quitter la vie, voir en vous tous un Cercle catholique modòle, qui me per-
mette do crier à notre chère France que j'aime tant Espère, espère. 1)
ma patrie voici des Français dignes de toi qui relèveront ta gloire un
instant tombée ; et à l'Eglise, que j'aime plus encore : Espère, espère. i
mère, û reine clos peuples, dos jours meilleurs reluiront sur toi ; voici de
vrais chrétiens qui, à force cde vertus obligeront les coeurs dévoués à
revenir à toi, à te respecter, à t'aimer, à t'obéir comme à Dieu même
dont tu os l'interprète infaillible et l'organe autorisé. C'est là, Mes-
sieurs, ce que j'attends de vous, et mes espérances ne seront pas fru-
str é0s.

NEOcflLOG1&..

ALPHONSE RAPHAEL BELLEIVAREl,
Etudiant en droit.

Une dos plus lionorables familles de Montréal vient d'être atteinte d'un;
malheur auquel, avec un public nombreux do cette ville, ont été pîrolon-
dément sensibles Messieurs les R3édacteurs do echo, particulièrement

liés à cotte clignie famille par une reconnaissanco qui remonte aux premiers
jours de l'existence de cette Revue. Le 1G( de ce mois, la mort frappait
M. Alplionso iBellemare, jeune homme aussi distingué par les dons do

l'esprit que par les qualités clu cour. Sorti du Collége Ste. Marie
après dc brillantes études, il avait embrassé la carrière du Droit avec une
application que la dl&icatesse de sa santé ne devait pas pouvoir soutonir,
et qui vient on Ciret de Polmporter auIi moment où la vie s'ouvrait
devant lui pleine d'espérances et souriante d'avenir. Esprit, juge-
ment, imagination brillante, noblesse de coeur, élévation d'amc et de sen-
timnents, tout avait été départi à. cet ami que nous pleurons, et lui avait dès
son début dans le monde, gagné l'estime et PaflWction universelles ; et tout
cela s'est évanoui dans un jour et ne laisse à sa famille éplorée, et à ses
amis dans la désolation, que des regrets d'autant plus amers qu'ils sont
mêlés à des souvenirs plus doux.

Quand la reconnaissan Ce no nus ferait pas un devoir de compatir à l'aíiic-
tion d'une famille si digne de toute considération,l e stioe quc nous lui portons,
et l'admiration sincère que nous avonls conçue polnr ses vertus émincinnent
chrétiennes, nous engagent assez à élever nos mains vers le ciel. pouir
demander à la source divine de toute vraie consolation le baume céleste
accordé à la prière, et qui peut seul adoucir une aussi grande et aussi
légitimo douleur.

M. Alphonse Bellemare a laissé un bon nombro ce petites piècos en
vers, entr'autres colle que nous publions à la page suivante, intitulée :
L • Kuu de IVoWè.

946



La nuit
La nuit sur l'univers a déployé ses ombres,
D éguisan t itaux regards da tardif voyageur,
Les forries des forêts et des montagnes soin-

bres:
Océan de unystère et (le vague terreur.
L'on nî'enîtend puis au loin que les bruits

sourds d'une utde
Qui mirmuttre en tombant de rocbers mi

rochers;
Tout il l'envi repose en une paix profonde,
Seuls à lt Tour d'Ader veillent d'lumbles

bergers.
Soudain du firmament brisant les larges voiles,
Et sur les prés ltnrçant une vive clarté,
Apparait plus brillait que des milliers

d'étoiles
Un Ange radieux, Par tui groupe escorté.
Les perles. les rubis émaillent souit éclarlie,
Un éclat tout divin sur soit front resp)letdit,
E t sous ses doigts fr'mit une imiortelle harie
Dont les sous vout frapper l'écho fiui les redit.

G loire à toi, Jéhovah, tmtaitre de la nature:
1Goire jusqu'au plus haut des cieux,
Et pais sur cette tte i l'me juste et pure,
" Au cœurs nobles et géiéreux.
Peiples de l'univers, il est né le Messie,
, Séchez vos ple pls, pus de Soupirs.
Dans le sein d'une Vierge il a reçu la vie,
" Il vient combler tous vos désirs.
D'un Olyipe .menteur tombez Dieux et

Déesses,
Satan Il t rouvé soni vainqueur ;

J 'artolit l'enfer va voit crouler ses forteresses
" Devaut un sceptre de douceur.

SSous tous ces Dieux impurs, les Vénus, les
Neptune,
Lc pauvr en vain devait gémir.

D olmuais une oreille eiteIira l'infortune,
Des maiis iront la secourir.

Faible courant d'abord, qui fécond dans st
utrse,

Produira les fruits les plIus beaux,
Du iionut de Bethléem vient de jaillir la

source,
DOn tFeau guérirta tois les maux.

PasteuIrs vous trouverez là bas dans la
Chaît u're.
Sar un lit il'herbage fant

l Etendo, grelottin' couché prs de sa mère,
IL , NsTr Di:um qui pour vous est tué.

MGlire à toi. Jéhovah, naitre de la nature,
" Gloire jusqu'au Plus hut des cieux

" Et paix sur cette terre l'ûime juste et pure,
A ux emurs nobles et généreux.

Cepeilant qu''t Pentour tout à l'envi sot
meille,

ch, diseit les bergers. quittots là te hameau,
Allonus à Bethléem outempler la merveille,
Voir ce Divin Eiunt dans son hiumbLe

berceau.
La Murt était sut nous, ù petiles de la terre.
Mais les grands jours soit t arrives i
Les cieux ont accompli Pdorable mystère,
Et nous soutues sauvés.

Habitants tIt céleste emire
Adorateurs dit Roi dus Rois,
CIthIértiutîs au divin sourire,
séraphins à la douce voix
Anges Plus brillants que la neige,
Preniez,n chilitat, votre essor,
Et, fomnIIIIt un dign cortLge,
Porte-ous, sur vos ailes d',

deNol.
Dit haut de l'enceinte étoilée,
Celui qui quitte vos parvis,
Pour venir ou cette vallée,
Vjvre et Mourir pour vos délits.

Gardiens des célestes iortiques,
A uges, sur vos lyres de feu,
C hantez-nous vos divins cantiques.
Partout dans l'immense ciel bleu,
'Que vore clarté se déploie;
Aux accents des faibles mortels
Répoidez par des cris de joie;
Et, du pied de nos saints autels,
Portez dans des flots de lumire
A i grand Roi, Seigneur dles Seigneurs
Notre encens et notre pîrière,
Le juste hoimtuage de nos emeîurs.

Qu'à vo;s fronts brille l'allgresse
Vous'aussi, fortunés humains,
Loin de vous chassez la tristesse
Et dites vos Idus gais refrains:
Gari', avec lt nuit solennelle,
Noël ramène le bonheur.
Quels bienfits ton ombre recéle
Nuit qui vis unvite le Sauveur L...
Qu'une grande réjouissancîe
Pauttoit éclate Cil Ce bas lieu,
Mortels, dont la reconnaissanîce
Doit tre sans tit coume Dieu.

La cloche ci joyeuses volées
Ebranle la superbe tour,
Et résonnant dans ls vallées
ionipt le silence d'aleitour.
Vêtus de vos habits de fMte
Courez vers les Lenmiples bénis,
Décorés, du bas j Msu'au fite,
De rameaux, d'arbustes fleuis.
Là quand des concerts de musique
Charmeront le peuple iàu genoux,
A uprs de la crclie îystique
Respectueux, prosternez-vous.

Et vous rochies, grottes profondes,
Vous, des forêts sombres abris,
Flcuves, inuensité des ondes,
Rtisseaux couitit sous les taillis,
Zéphir, Amurmue du feuillge,
Toi, bise qui cours sur les lots,
Attans prucurseirs de Porage,
Tonnerre, ell'roi des matelots ;
Joyeux oiseaux dont les espaces
Réptet le charutut concert,
Bise de la zne des glaces
Flanine qui dans les soirs d'hiver,
Sur les chnets noircis pétilles,
Fleurs, lyxs. ixuiant gazon,
Astre qui ilaits les itits scintilles,
Nuage errant à Phorizon,
Chaitez en un refrain inuense,
Chantez votre divin Auteur,

iedites-nous sa providence,
Et sa puissance, et sa grandeur!
Ce jour est un jour de victoire;
Dii salut nous voyons le poIt......
Chan Lez encor pus haut tsa gloire
Dans un saint et pieux transpor.

Ciel, Ange, homme, nature,
Clhatitez, chante'z ii cheur; .
Que toute créature
Célêbre son Sauveur.

La mort était sur nous, ù peuples dle la terre,
4 uhis les grands jours sont arrivê,

Les cieux out accoipili l'adorable mystère,
Et nous soimmes sauvés.



LE PAPE LEGISLATEUR SUPREME DE L'EGLISE

Il faut à toute sociét6 humaine une autorité souveraine qui ait à la fois
le droit CIe faire les lois, de les interpr6ter, de les abroger, d'en dispenser.
Or, dans PEglise 'autorité souveraine, c'est le Pape à qui Notre-Seignîeur
a dit : Paissez mes agneaux, paissez mes brebis.

Le saint Concile de Florence déclare que le Pape a le dioit de paître,
de rcgir et de gouverner l'Eglise de Dieu, ce droit lui ayant ét6 donné par
No tre-Seigneur Jésus-Christ lui-mûme. Or, comment le Pape pourrait-il
régir et gouverner l'Eglise de Dieu, pourvoir à tons ses besoins, corriger les
abus ou les prévenir, mettre une digne au mal, rafformir les bons, effrayer
les méchauîts, s'il n'avait pas la puissance législative ? Cette puissance est
un attribut de la souveraineté. P>artaut le souverain a le droit de faire
des lois.

Le s6nat et le peuple romain ayant la souveraineté faisaient des lois qui
obligaieut tous les citoyens. Quand les Emperenrs romains attiròrent à
eux tous les pouvoirs et qu'ils furent les vrais soiverains., soit insensible-
miint, soit par le consentement tacite du peuple, ils firCt des lois.
Ulpienî qui fut le ministre et l'ami de l'empereur Aledandre Sévère, donna
une collection (le toutes les lois diCt6es par des empereurs romains anté-
rieurs à son maitre. L'empereur Justinien fit (le même. il donna une
collection Cntire ce toutes les lois des empereurs et en fit de nouvelles.

Les anciens rois die Fiance firent de m,êmne, et Jusqu'à l'assemnblée
constituante exercèrent seuls (un France la puissance législative.

Plus tard sont venus les ltats plus ou moins constitutionnels où la
puissance 16gislative est exercée à la fois, par le Jìoi. et 1 ar les Chamribres,
par la rason toute naturelle que la puissance souveraine est dans le Roi et
les deux Chamlbr s, qui règnent conjointement avec lui. Est-cc un bien,
est-ce un mal ? Nous nî'avons pas à le juger, nous nous bornons à signaler
le fait.

lar consquent le Pape ayant seul la puissance souveraine dans
P'Eglis, a le pouvoir de faire des lois pour 1T Eglise universelle. Les
conelles ccuméniquns quand il les assemle. ont avec lui ce pouvoir, s'il
veut bien le leur déléguer. lais les lois des conciles coumnn6iqies lie
ressortent leurs effets qu'à la conditionl d aveir ét approuvées par le
>ape ; et, (le cette 1aîòre. elles emiruintenît de lui leur autorité. Voilà

pourquoi les caonistes sappuienlt sur cet axiwiom qui indique d'unle
rnaidère adimirale la puissnce législative du 'ape; le iope porte le droit
danîs lécrin de sou ccour. Fri jo in scriuio ,pc sïi.

Que il ut-il donc penser de cette assemlée de 1142 qui déclara que
Iaut>orité du P'ape derait êre inod6rée par les canons. Quels calons ?
ceux que le 'ape avait fait ou qui n'avaient d'autorit dans P Eglise
qu'autant qu'ils auraient ét aWroués par lui. C'était donc l'autorité
du iapo qui devait se modérer ou se liniter elle mêmne. il y avait lài une
cointradiction.

L'assenlblée de 682 prl1udait, par sa d6claration. aux gouvernemeuts
cons tttinis qui deoVient un jour s'ioser à la France et faire tout ce
qenonssarons. 'Mais elle se méprenlait sur la nature de Fauîtorité spiri-
tuelle. L'E l'ghse in'est pas ine monaireic cnstitutinnelle où les pouvoirs
sCiit p aitagés. N> ot egneu Jé sus-Christ. tout cl établissant les
évêques et le Pape dans la personne de Saint Pierre, n'a pas dit aux évê-
qucs réunis en concile Yuins auiez l'a utorit souveraine, vous régirez
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l'Eglise de Dieu. Les 64ques ont la puissance de faire des lois dans
leurs diocèscs ; et quand le Pape les convoqic au concile cecuménique,
dans l'Eglise universelle. Mais c'est à Pierre tout seul et au Pape, son
successeur, que Jésus-Christ a dit :" Tu es Pierre et sur cette pierre je
bâtirai mon Eliso." ] n'y a pas dans C'Eglise cO coitrOle dle lautorité de
Pierre, pas cde partage et dle pondération de pouvoirs. L'Eglise a un seul
chef visible qui est le Pontife romain, et un chef invisiblo qui est Notre-
Seigneur Jésus Christ.

Les Papes l'ont bien compris et, dès les temps les plus reculés, nous les
voyons exercer souverainement dans l'Egliso la puissance législative. Ils
règlent dès les premiers siècles la liturgie sacrée, ils insèrent des
paroles presque sacramentelles au canon de la messe, ils déterminent la
célébration de la Pûque, le canon des livres inspirés, la manière d'admi-
nistrer les sacrements Ils condamnent les rebaptisants, indiquent la
manière de célébrer langusto sacrifice, désignent le nombre des vêqucs
nécessaires à lordination des chefs des églises particulières. De même
que dans les choses de la foi,leursjugements sont reçus de lEglise entière,
les règles qu'ils dunent et les lois qu'ils promulguent sont partout oblga-
toires, et si un prûtre on un évêque baptisait autrement que ne leur iai-
quait Saint Etienne, pape, ou s'il célébrait la Pâque à un jour difféirent
de celui que le pape Saint Victor avait indiqué, il serait rôtranché du
corps de Eglise, il cesserait d'être chrétien.

Dès les temps les plus anciens, on a fait des collections des rglCs ou
canons édictés par les Papes. Ces collectious ont formé cette science du
droit ecclésiastique, appelée avec raison Droit Pontifical, Jus 1o]nficium.

Au conmenîcemeint du sixième siècle, le moiie scythe Denys le Petit,
appelé ainsi i causc de'oxignité de sa taille, fit une collection des saints
canons où se trouvent avec les décrétales des Papes, les canons des Apôtrcs,
les constitutions ap ostoliques, ceux des conciles cde Sardique, de Chalcé-
doine et de Carthage, ce dernier célébré an 419. Fuis vinrent les
fausses déerétales d'sidore Mereator. qui se trompa ou plusieurs points ou
chercha mêmuae à introduire dans l'Eglise une discipline nouvelle, non pour

éfenldre Fautorité des Papes, mais celle des métropolitains, ce que n'ont
!as assez fit remarquer ceux qui osent dire que les fausses décrétales
furent imaginées pour étendre le pouvoir du Sainît-,Siége.

Enfin, vers l'an 151, un moine bénédictin. Gratien, fit une collection
qui porte le nom ide décret de Gratien, collection plus importante et plus
volumineuse que toutes celles qui lavaient précédée. Le décret (e Gra-
tua par lui-mine ne fait pas foi en droit. Il faut que 'authenticité les
déeréiAles des Papes qu'il cite soit démontrée.

Il cin est (liïéremment ces déerétales de Saint Grégoire IX. Ce grand
Pape, aidé de Saint Raymond de penuatort du l'ordre de Saint-Dominique,
fit une dernière collection qui porte avec raison le nom de Corps du droit
cauonque. Il y inséra ses propres décrets et fit sies tous les décrets des
Papes qu'il cite. De telle soi te que si une décrétale est douteuse et
qu'on ne puisse démontrer son authciticité, saint Grégoire IX la lui
donne et la rend obligatoire dans IEglise.

Cette grande couvre qui porte le nom de Décrétales, est divisée en cinq
livres d par- un vers latin admirable de précision.

Ju dlex, judicum, clerus, connubia, pconm.
Aux I)éré tales de saint Grégoire 1X, il faut joindre le Texte de B oni-
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face VIII, les Clémentines ou décrets du saint concile de Vienne, prc-
mulgués par le pape Clément V. les -Décrétales de Joan XXlI, les Décré-
lales communes, et le Bullaire. C'est là tout le droit canon ou la collec-
tion des lois édictées par les Papes.

Ces décrets ont force de loi dans l'Eglise. Pour être on vigueur, ils
n'ont pas besoin du consentement exprès ou tacite dos évêques, du consen-
tement des fidèles, ou de la permission cles princes séculiers. Notre-Sei-
gueur ayant donné à Saint Pierre et à ses successeurs la plénitude de la
puissance spirituelle, cette puissauce s'exerce d'elle-même, et personne n'a
le droit de tenir sous le joug la parole du Pontife romain, qui est celle de
Dieu lui-même. Verbum Dei non est alligatum.

RETRAITE DE NOEL A NOTRE-DAME DE MONTREAL.

La Retraite de Nol dans la ville a été suivic par un grand nombre
d'auditeurs dans toutes les Eglises : à la Cathédrale, à Notre Dame,
au Gésu, à St. Jacques, à St. Joseph, a St. Pierre et à Ste. Brigitte.
Partout les nefs étaient remplies d'une assistance considérable. Nous
n'avons pu suivre toutes ces retraites, mais nous avons su que les fidèles
y avaient donné partout l'exemple du plus grand empressement, pour se
préparer à la belle fête de Noël.

A l'occasion de celle de N. D., nous devons dire ici quelques mots de
l'éminent personnage qui l'a prêchée, savoir Mgr. Rapp, ancien évûque
Cleveland, leqluel, maligré son âge, possède encore toute la force et sur-
tout. le feu de la jeunesse. Le vénérable Prélat, dans toute la série de
ses instructions, a constamment intéressé ses auditeurs, en les difiant et
on les exhortant, avec les accents de la plus vive éloquence, à la pratique
sérieuse et sincère de la vie chrétienne.

Mgr. Rapp, pendant les trente années et plus d'épiscopat, qu'il a
évangélisé les bords du Lac Erié, a eu souvent occasion d'aller au secours
des Missions Canadiennes dans les Etats environnants. Son dévouement est
extrême et n'a jamais connu ni peines, ni fatigues, ni diflicultés ; c'est bien
T'évêque missionnaire dans tout son zèle et son ardeur, et quand on le voit
encore maintenant, si rempli de feu et d'énergie, on peut -penser qu'il n'a
riei perdu de la force die lâge.

Avec son zèle nous avons encore à louer cette abondance de parole,
toute nourrie de la Sainte Ecriture et des plus picux enseignements de la
Foi. Il sait rappeler les accents clos prophètes, les exhortations de Notre-

eigneur,. les destinées lu peuple de Dieu, les faits adorables de l'Evan-
gile avec une connaissance pleine de vie et d'exactitude, et avec les plus
frappantes et les plus heureuses applications.

Et, du reste, il enr doit être ainsi, parce qu'à une rare connaissance cie
la sainte doctrine, il joint aussi une remarquable et profonde science du
siècle. Mgr. Rapp a vu de près la grande société américaine ; il l'a vue
s'étendre et s'accroître chaque jour depuis trente ans, il a pu connaître
ses qualités ; mais il a vu aussi ses misères, ses faibl)essos et ses dangers.

Il on parle on juge instruit et impartial, mais il sait aussi on parler crn
père plein de coeur, plein de tendresse ; (lui ne veut pas accabler et con-
foncre le pécheur, mais qui veut le gagner pour le sauver, et enfin le con-
quérir à Dieu et à ses destinées éternelles.

Par ses admirables qualités de dévouement entier au bien des ÜRmCS,
Mgr. Rapp est assurément l'un des prédicateurs les plus éminents et les
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plus émouvants que nous ayons vu dans la chaire do Montréal ; iais nous-
ne devons pas passer sous silence ses autres dons comme orateur.

Tout parle en lui: son attitulde imposante pleine dle dignité, ce visage
sillonné par les profondes cicatrices des fatigues et dos rudes travaux de
l'apostolat, dans tous ces pays nouvellement occupés. Cette voix tendre et
pénétrante mais qui retentit quciquefois avec l'clat du tonnerre. Ces paroles
de l'Ecriture rappelées avec tant de nettet6 et d'un ton si grave et si pénétré.
Ces tableaux, de la société moderne, dévorée par lasoif de l'or et desjouissan-
ces, déroulés aux regards avec tant de naturel et de vigueur, puis ces appels
adressés au cœur des auditeurs an nom des bontés ce Dieu, et au nom dls
malheurs qui attendent l'impénitence et l'endurcissement. Voilà les prin-
cipaux traits que nous avons remarqus cldans cette retraite qui a été si,
constanmnent et si attentivement suivie. Aussi ne doutons-nous pas que le
retour de Mgr. Rapp à la chaire de Notro Dame dans l'avenir ne soit
accueilli avec la plus vive satisfaction, par toute notre population catholique.

NOUVELLE ANNEE.
Réflexions du vénérable curé d'Ars.

Le monde passe, nous passons avec lui. Les rois, les empereurs, tout
s'en va. On s'engouffre cans l'éternité d'où l'on ne revient plus. Il ne
s'agit que d'une chose : sauver sa pauvre âme.

Les Saints n'étaient pas attach6s aux biens de laterre ils ne songeaient
qu'à ceux du ciel. Les gens du monde, au òontraire, ne songent qu'au
temps présent.

Un bon ch1rétien fait comme ceux qui vont dans les pays étrangers amasser
de l'or : ils ne pensent point à y demeurer, et n'ont rien plus à, coeur que de
revoir leur patrie, une fois leur fortane faite. Il faut encore faire comme
les rois dans un moment de révolution. Quand ils voient qu'ils vont être
détrnds, ils envoient leurs trésors on avant; ces trésors les attendent.
De mine un bon chrétien envoie toutes ses bonnes ouvres à la porte du
Ciel.

Le bon Dieu nons a mis sur la terre pour voir comment nous nous y
conduirons, et si nous l'aimerons ; mais personne n'y reste. Un homme
qui avait été condamnéé à cent ans do galeres Ci revint, dit-on. A son
retour, tout le monde avait disparu il ne connaissait que les maisons.

Si nous y réfléchissions, nous élèverions sans cesse nos regards vers le
ciel, notre véritable patrie. Mais nous nous laissons emporter die çà et
(le là par le monde, les richesses, les jouissances cde la matière, et nous ne
songeons pas à l'unique chose qui devrait nous occuper.

Voyez les Saints: comme ils étaient détachés du monde et de la matière
comme ils regardaient tout cela avec mépris ! U Rehgieux ayant perdu
ses parents, se t imaître de grands biens. Lorsqu'on lui en apprit la
nouvelle " Combien y a-t-il de temps, dit-il, que mes parents sont morts ?

-Trois semaines, lui répondit-on.
-Dites-moi si une personne qui est morte peut hériter ?

-Non, assurément.
-Eh bien ! je ne puis hériter de ceux qui sont morts il y a trois semaines.

moi qui suis mort depuis vingt ans.'
Ah !les Saints comprenaient le néant, la vanité de ce monde et le bon-

heur de tout quitter pour cette belle espérance du ciel.
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Il y a deux sortes d'avares: l'avare du ciel et l'avare de la terre.
L'avare de la terre ne porto pas sa pensée plus loin que le temps il n'a-
Jamais assez de richesses : il amasse,. . . amasso toujours. Mais quand le
moment do la mort viendra, il n'aura rien.

Je vous l'ai souvent dit: c'est tout comme ceux qui font de trop grosses
provisions pour l'hiver ; quand la récolte suivante arrive, ils ne savent plus
qu'en faire ; ea ne sort qu'à les embarrasser.

Nous n'emportons rien, nous laissons tout.
Que diriez-vous d'une Personne qui entasserait dans sa maison des pro-

visions qu'elle serait obligée de jeter, parce qu'elles pourriraient, et qui
laissorait des piorres précieuses, de l'or, des diamants qu'elle pourrait con-
server, emporter avec elle Partout ou elle irait, et qui feraient sa
fortune ?. . .

Eh bien ! mes enfants, nous faisons pourtant ainsi : nous nous attachons à
la matière, à ce qui doit finir; et nous ne pensons pas à acquérir le ciel, lc
seul véritable trésor.

Un bon chrétion, un avare du ciel fait fort peu de cas des biens de la
terre ; il ne pense qu'à embellir son ine, qu'à ramasser ce qui doit le con-
tenter toujours, ce qui doit toujours durer.

Voyez les rois, les empereurs, les grands de la tcrre ; ils sont bien
riches ; sonils contents ? S'ils aiment le bon Dieu, oui ; mais autremont,
non, ils ne sont pas contents. Moi, je trouve qu'il n'y a rien de si à plain-
dre que les riches quand ils n'aiment pas le bon Dieu.

les Saints n'étaient pas attachés aux biens comme nous; ils étaient
attachés à ce qui doit les contenter pendant toute l'éternité.

Allez de mIonde en monde, <le royaume on royaume, de richesse on
richesse, de plaisir ci plaisir, vous ne trouverez pas votre bonheur. La
terre entière ne peut pas plus contenter une Me immortelle, qu'une pincée
de f:uine l'estomac d'un affmé.

Lorsque les Apûtros eurent vu Notre-Seigneur montor au ciel, ils trou-
vaient sans lui la terre si triste, si vile, si méprisablo, qu'ils couraient
après les supplices qui devaient les on arracher plus tût, pour les réunir à.
leur bon maître.

La mère dos MacchabLes qui vit mourir sOs sept enfants, et qui mourut
sept fois, leur disait pour les encourager : I. Rgarlz le ciel

Notre-Seigneur récompensait la foi des Saints on leur montrant sensible-
ment le Ciel. Il y on avait qui se promenaient en paradis. Saint Etienne,
pendant qu'on le lapidait, voyait le Ciel ouvert sur sa tt. Saint Paul
y fut ravi et déclara ne pouvoir donner une idéc de ce qu'il y avait vu.
sainte Thérèse vit le Ciel, et, comme elle le dit, tout sur la terre ne lui
sembla (lle l'ordure.

Un mauvais chrétien ne pout pas comprendre cette bolle espérance du
Ciel. Tout ce qui aiht le bonheur des Saints lui parait dur, incommode.

Voyez, mes enfants, Ces penséoz, consolant'Ls: Avec qui serons-nous
dans le Ciel ? Avec Dieu, qui est notre père ; avec Jdsus-Christ, qui est
notre frère ; avec la Sainte Vierge, qui est notre mère ; avec les anges et
les saints, qui sont nos amis.

Un roi disait, avec regret, à ses derniers moments :Il faut donc que jo
quitte mon royaume pour aller dans un pays où je ne connais personne'"

C'est qu'il n'avait jamais penlsc au bonheur du Ciel. Il faut dès à
présent s'y faire des amis, afin de les retrouver après la mort, et nous
n aurons pas pelir, comme ce roi, do n'y connaître personno.
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